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Adam e, 




Te promets a voftre Majefté" 
dçs le commencement de mon 
Epiftre ; qu'elle en verra bien- 
tofl la fin & c'eft peut-eftre ce • 
qu'elle en trouuera de meilleur : 
D i e v me fafTe la grâce de luy 
tenir parole ; & que l'honneur 
que jauray d'entretenir la plus . 
grande Reyne du monde , ne me 
tranfportc pas allez, pour me fai- 
re oublier qu elle a bien d'autres 



chofes 



Goo; 



» 

E P I S T R E. 

chofes à faire, qu'à lire vne pedU 
catoire, lors que j'ay fait deifein 
xle donner mon Jiure à Voftre 
MaIeste' , j'ay crû que je ne . 
pouuois eftre pauure de penfées 
en vn fi riche fujet , & que j'allois 
dire les plus belles chofes du 
monde: & toutes-fois > Mada- 
me > après auoir long-temps fa- 
tigué ma Rhétorique, j'ay trouué 
que pour eftre venu des derniers, 
j'eftois réduit à feruir d'Echo a 
ceux qui auoyent parlé deuant 
lîioy , & que ces beaux efprits * 
n'ayant pas mefme oublié la vieil- 
le hiftoire du Roy de Perfe, qui 
* remercia vn païfan qui luy pre- 
fenta vn verre d'eau de riuierc , 
il ne me reftoit plus rien à adjou- 
fter, finon qu'ils n'ont tous rien 
dit à la louange de Voftre M a- 
ïestb'j qu'elle n'en mérite , & 
que je ne m'en imagine dauan- 
tage : On me reprochera fans 

. doute, 
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E P I S T R H. 

•doute, que j'ay donc tort de me 
taire : mais vrte matière Ci haute 
s'imagine bien plus aifement 
qu'elle ne s'exprime, & je la doy 
laiflfcr à traitter aux Efcriuains 
héroïques , qui fans doute auront 
befoin de tout leur Apollon pour 
en fortir àleurhonneun car pour 
moy humble petit faifeur de Vers 
Burlefques que je fuis, & Poète à 
la douzaine, je ne memeflé que 
de faire quelque fois rire, encore 
faut-il qu'on en ait plus grande 
envie que moy, qui (èroisïe plus 
chagrin de tous les hommes, fans 
les biens-faits de Voftre Maie- 
s te, & fans l'honneur que j'ay 
d'auoir vne charge en fa maifon; 
cette charge n'eit pas véritable- 
ment des plus importantes, mais 
elle eft bien dfs plus difficiles à 
exercer ; & je penfe fans vanité, 
m'en eflrc a/Tez dignement ac- 
quite , pour ofer prier Voftre 
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E P I S T R E. 

M a i E s T eV d'adjoufter à l'hon- 
neur d'eftre fon malade, celuy 
d'eftrefon Poëte Burlefque:Pour 
quoy non ? fi je fuis aflcz heureux 
pour auoir fait vn liure qui luy 
plaife? Etpourquoy ne luy plai- 
ra-il pas ,* puis que la moindre 
Guenon peut quelquesfois di~ 
uertir l'efprit du monde le plus re- 
leué ? Si mon Enéide fait rire Vo- 
ftre Mai este' feulement du 
boutdeslévres i & que lefilsd'An- 
chife ait aflez plaifamment man- 
qué ce Caraaual pour ladiuertir, 
il paroiftra tous les mois fous de 
nouueaux mafques jufqu'à la fin 
de l'année, qu'il efpouferal'Infan" 
te de Lauinium; c'eft vne belle, & 
bonne Princenc des meilleures 
maifons d'Italie : & fi la plus gran- 
de Reine de l'Emope afllfte aux 
nopces de cette Reine de village* 
je n'auray plus à me plaindre ny 
de la maladie , ny de la fortune, & 

je 
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je me tftmueray fain Se content 
dés le moment que j'auray plu: il 
ne faut quVn fous-ris pdur faire 
ces deux grands miracles ; & j'ay 
fuj et; d'efperer, Madame, que Yo- 
ftre M a i e s t b' me faifant des 
biens plus folldes,nererufèra pas 
ce fous^ris à l'homme du monde 
qui eftle plus, • 



MADAME) 



- 



Vofirt tfts^bumble , tnt.*beiffant 9 
très- obligé, & t res- malade fer- 
uimr &fujet % ^ , 

SCARRON, tMêlédt dcl* 

Reine. 
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AU LECTEUR. 

M Y letleur , Pieux U- 
cleur y Lefteur Beneuole , ou 
comme tu voudra ; ne penfi 
pas que )e te donne ces beaux 
noms la pour capter ta bienueillance : le 
te permets de dire pis que pendre de mon 
Liure> félon Ihonnefle couftume de ceux 
qui lifent \&fitu n'as pas efté ajfex. fou 
pour tacheter , tout le defplaifir que j'en 
aurajy fera de n'amir pas adjoufte aux 
noms £ Amj , de Pieux & de Beneuole ', 
celuy dt très- Sage ou de tres-ludicieux. 
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A MONSIEUR 

L'ABBE' SGARRON, 

Sur fbn Virgile, en Verc 
Burlefques. 

* 

ODE. 

MVse, efeoute moy , de grâce, 
Et tefponds moy promptementj . 
Eft-ilfettefurParnaflè? 
Quel eft-ce defguifemerk?- 
O quelle Metamorphofe l 
O Dieu la plaiûnte chofe I . ' ' * 

Le rite m*a fuffbqué : 
jEt dans ce plaifîr extrême-, 
Virgile riroit luy-mefint, 
Defe voir fi bien mafquc. 

_ 

Toy qui réjouis la Bande, 
Qui demeure dans les Cieux ; 
Toy que chacun aptehende, 
1m tgortel Bouffon des Dieux : 
Tes plus fines railleries, * 
Ne font quchiaiferies, 
Qui n'ont prcfque rien de bon, 
Si noftre efprit les compare 
Au Liure plaiûnt & rare, 
Que nous a donne SgAkrû»n». 



> 

Digitized by Google 




O Malade delà Reine t 
Malade pat tout vanté r 
De qui la doûe migraine, 
Vaut autant que la fanté. 
Quand tu foufftes qu'on te voy t * 
Tu reflufei tes ma j o ye ; * 
Tu reftablis ma rai fon : 
De l'humeur qui m'afïafline, 
Ton iiure eft la médecine, 
Et le feul contre- poifon. 



le te jure par Hercule, 
(Serment de l'Antiquité) 
Que ton Héros ridicule 
Ma prefque reflufeité, 
Audi pour fes affiftances, 
F appends comme des potences, 
Et mes chagrins, & mes foings : 
Et tour ce qu'vn mi&rabie, 
De l'Epargne inexorable, 
Endure* fouffre le moins. 



Tappends (dls-je) dam le Temple 

De VlKGILE TRAVESTY,. 

Mille chagrins (ans exemple, 
Dont je me trouue invefty : 
Ouï, par ce grotefiju* Enée, 
Vincague la Deftinée, , 4 * 
Qui me met à l'abandon : 
Et j'offre mon Ordonnance, 
Et mes Breuetsfàns finance , 
^-Uburlefque Didon.- 






O prodige îi 
Infirme, 8c pourtant DiuinI 
O Philofophe agréable i 
O Stoïque &ns chagrin I 
Pais d'vneame toute libre, 
Que bien- toft aux bords du Tibre, 
Ton Héros puiflè arriuer : 
Fais que Wniuers Tefcoure; 
Et crois que f auray la goûte , 
Si jene vay le trouuer. 

DS ScfiTDtftY, 
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"A MONSIEUR 

L'ABBE' SGARRON, 

Sur fon Virgile en vers Burlefques. . 



E P I G R A M M JE. 



M 



On cher Scar^om , Virgile enrage; 
Ec tout le monde eft eftonné 
De voir fon plus fuperbe Ouurage, 
En Bm4efque,ainfi retourné. 
On croyoit que fon jtneide 
Fompeux,élegant & fluide, 
Fuft fins pareil en Y Vniuers: 
Mais on dit en voyant le voftre, 
Que c'eft vn drap à deux enuers, 
Aufïï beaadVn cofté que d'autre. , 



Tristan l'Hirmite*. 
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A MONSIEUR. 

L'ABBE' SCARRON, 

Sur fon Virgile en vers Burlefques. 

STANCES. 

■ » 

CC akkok, ton fort bigarre ijhii à défit* 
^ rer? 

Souffrant comme vn damné , tuvu & peux itritt* 
On ne peut te voyant? s'empefeher de pleurer? * * 
Te lifant fans te voir* on s'eftoujfc de rire. 

m » 

ïpéux-tu bien à ta JAufe eflreficàmplâifantf 
Elle te rit au nez^, quand la douleur t'accable , 
Comment peux- tu loger vn efprit Jîplai/ant , 
Si ifurlefque, & Jsgay, dans vn corps miferabU? 

Slucl temps prens-iu pour rire auteque les neuf 
Saurs ? . ** m 

Veu que toute ta vie eft pleine d'amertume: 
Tu ne gonfles jamais ny plaifirs^ ny douceur s y 
Et tout cela pourtant p tnd au bout de taplume* 

Tu peux communiquer vn bien que tu n'a*pa$ $ 
Et nous voyons couler par ne ffay quelle voye> '* 
De tes vifibles maux de vifibles appât , , 
IXvn chaptn±cternel,*ne éternelle joye. 

Si ton Héros viuoit, &quen ce Camaual % 
Il fi vit dêguifé fow cet habit fan tafque> 
le gage qu'il f croit tout le Cours a cheual, 
£t qu'il prendroit ainfipjasfir d'aller tnmafque. 

* 



tTe n dépUife aux Pedens de V Vniuerfti 
Bien ai fa que Virgile ait fait Did$n fa garce % 
Le texte de a Poète eft Jeûnent plus gafii , 
Dan* leur* écrit beurras , qu'il tu ï$ft dam té 
fart*. 

• ■ 

. heurt remarqua de baU , & Cmmtns de re- 
but 

Um brouillent la ctr utile au lieu de nm in~~ 
foutre, 

Maii ta main fans manquer a frappé droit au but 9 
fi tu n'as eu dejfm, que dx noue faire rire. 



■ 



Boisrobe RT| Abbé dç 
ChartiUon, 
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A MONSIEUR " £ 

L'ABBE' SCARRON, 

Sur fon Virgile envers Burlei\ucs. 

i 

Oy qui chantas jadis Typhon, 
A Chcrif de corps, d*ïime fublime, 
Toy qui pefe moins qu'vn chifon^ *' 
Scarton,fcëpefepasmarimt^ » 

Tout ce qui vient de tes amis* . * 
Tu le vois auec tant de joye, 1 - * " 

Reçois ce que je t'ay promis » *C 

Et lis ces Vers que jeVenuoie. . . . * 

l'auois fai& ferment, que Qui net ) \ S 
En toute fbn Imprimerie, 

Soit en Epigramme ou Sonnet * ' „ i / 

Nem'Imprimeroitdefevie- • " 

a Tous/ours me fbuuient des Ballets, 
Donts'offenfa mainte Eftarlatte? " » * 

Apres, cela dans le Palais > ± 

Leveux-tu?<juemonnomefcfatte! * ^> * 

Ioins cent maux à tes maux àkttts, <« « - - ; j& 
Sois cent fois plus fec que ta chaifc, y» ' x 

Ceux que me firent quatre Vers* { * 
Me mirent plus mal â mon aife; \' : 

M^is quand-j atti rerois fur mofÇ / \ »\\ 
Tous les maux que fouffiit Alcide, v t 

le ne puis m'empefeher, mafoy, * • * 
De parler de ton Enéide. 

Non, je ne fçaurois,cher Scarron, 
Et je ne t'en puis rien efetire, 
Car ton Enée & ta Didon ; : * 

Mont quafi fait mourir de rire, * - • ' ^ . ' 

*. - . 
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A MONSIEUR 

L'ABBE' SCARRON, 

S\a fon Virgile 9 en Vers 
, Burlefques. 

■ 

M On bon JMonJseur Vkgilc il vom faut retirer, 

» rer * , 

Les bonnes gens émus de voir lepauure Ente 
Tourmenté par Iunon contre Troye acharnée. 

Mais maintenant. Seigneur Maron> 
Il faut céder assfimr Scarron , 
Suitvn fiile rempTy de beaute\& de charmes. 
Et par d'incomparables Vers> 
fera rire tout l'Vniuersj 

De tous ces accidents qui nous caufiient des larmes* 

Cedex^ luydonc fans rtpïlance, 
Car d'autant plus que vous il fe fait admirer , 
Sue Von tient pour maxime en France* 
Qu il vaut tyeux rire que pleurer.. 

* 

La Motte le Vayer le fils.. 

♦ 
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A MONSIEU R 

L'ABBE' SCARRON, 

Sur fon Virgile) en Vers 
Burlefques. 

* 

NOvs te verrons bien -toft dancer, 
fauter, courir* 
Faire ambler vn Cheual ou du moins 

vne Mule : 
Qui peut auoir rendu Virgile Ridicule, 
Peut bien trouuer auffi le moyen de gue^ 
rir. 

I. R# S» C# 
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ÇALUCAM SCARR.ONIS 

^neideraladicro Carminé fcriptam. 
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Zbile Scarronk<ntpta, cantraftaque membra % 
Indomitus vexât no fie, dieque, dolor. ' . 
ffiMCCdfut obliqua prmum ctruice fiatijhit, 

%ec licet obtutus toUete ad afira fuos. 
Vtqut manus premk innocuas cruciatque chiragra^ 

Sicfccatimmeritosfduapodagapedes. 
Et maie nodofos macies depafiftur artus , 
Tâbidaque arefcens vix tept ojfa cutis. 
Torquerù leuiù* vclucndo, Sifyphc^faxO) 
Quicjue renafçenti pe&ore pafck auem. 
Et tamen in medik ridere doloribus audet, 

Nec miferum Uti deferucrcjocù * 
Ridi&lum ts£neafn % Troat, Danaofijuefacetus t 

In foin a Gallis arte, Poétafacit. 
Ob letton t animos, nonjam naufragia terrent , 

Itala qua finxit t Vate JAarone^ Clio; 
Eejîiuc vent i que ruunt, atque aquora verfant 9 

lucunde Phrygias & quatit upda rates. 
Et fupplexprecibusfuperos dicacibus orat, 

NaufragHSy &grato cum fale nauta périt. 
Necfienda ingentis modo funP incendia Troj* % * 

Hac pofiint Priamo fie plaçuijfe fini, 
jpfa quoque in Teucros joculares concipit iras 

^Altifoni conjux lunofororque louis. 
Tarn bene qui ludit> dum toto cor pore tanguent ^ 

Déficit y innumtris obruiturque malts , 
Vel certè humanâ Deus efi fub imagine Scam > 
ïngenio pollet vel propiore DeL 
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f^OïLtoKs Scàrro aéger , fcd ori ri- 
dere décorum, 

- Phcebus, Amor»Charites,& Venus ipfà 
dédit-, . 

Gratwo opusTiïhams,1Iibanas^neidos 
author, ^ ^ 

Tranftulitin lepidos -Armâ, Vimnique 
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T R A V E S T Y. 

; 

Livre Premier. 

4 

E, qui chantay Jadis Typhon, 
DVn ftyle qu'on trouua bouffon,* 
Aujoutd'huy de ce ftyle mefme, 
Lnccft qu'a mon vifage blefme 
Chacun aie raifon de douter, 
Si jepourraym'enacquiter, 
Deuant que la mort qui tour mine^ 
Me donne en proy éàlavermine, 

le chante cet homme Pieux, 
Qui vint chargé de totrsfes Dieux, 
Et de Monfieur fon pere Anchife, f 4 

Beau vieillard à la barbe grife, ■ ' 

Depuis la ville ou* les Grégeois 
Occirent tant de bons Bourgeois , 
Iufqu'à celle où le pauure Remc 
Fut tué par ibnfrere mefihe, 
Pour a voir en fautant parte 
De l'autre codé d'vn fofle: 
Iunon Deeflc acariaftre 
Autant ou plus qu'vnc masaftre, . 
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% Le V i r g rr: e 

Euy fit paflcr de mauuais j ours, 
JEc lay fit force vilains tours, 
Dont bien fouvent quoy que trcs-ûge # 
li fe fouffleta le vifage- 

Mais enfin conduit du deflin ... 

Il eut dans le pais Latin, 

Quinze mille livres dé tente, 

Tant plus que moins ,que je ne mente: 

Itûnsreg^tetllium, ; » ' 

Fat iTcigneUrde Lauinium, 

Dont depuis l'fa race par guerre 

A fait vne aflèz bonne terre; 

Ceft.de- là que npus font venus 

Les pères Albainsiï connus; - 

De là Rome la belle ville, 

Trois fois plui grande que Seuille. 

Petite Mtifc au nez camard, - " 

iQui m'as fait Autheur goguenard, 
ît qui quoy que mon mal empire, 
Me feis pourtant quelquefois rire; 
Dy moy bien commenr, & pourquoy, 
lunon iâns honneur ôc fans foy* 
Perfecuta ce galant homme, ; 
Sans lequel nous'n'ajirions pas Rome, 
!Ny tous ces illuftres Romains, 

A qui nous battons tous les mains? 

Elle fit bien la furieufe 

Contre perfonne fi pieufe. w 

Ils fe fafchent donc comme nous? 

le ne les croy ois pas fi fous, 

It les croyois eftre.fans bile, 

Ces beaux Dieux d'Homère ÔC Virgîle# 
: ;:^Pres diiîpaïs du Roy d'Alger 

Qui tua le bon Roy Roger, 

Vne ville fort ancienne, . . 

* " c fondation Ty rienne, 

Deflu*, 



T R A V E S T Y, 

Deffus le rivage Afriquain, 
Servoitd'azyle à maint coquin: 
Cette ville avoit nom Carthage, 
D'oii l'invention du potage, 
Celle de cuire les œufs frais, 
Sans les durcir, à peu de frais: 
Chofes autrefois peu-connuës, 
Au grand bien detous font venugsj 



Se donnoient là piefque pour rien; 
Cette Gent eftoic à tout faire, 
Vaillante ou pluftolt téméraire; 
la fœur & femme du grand Dieu 
S'y plaifoit plus qu'en aucun lieu-, 
Samos iadis fa bien aymèe, 
Eftoit d'elle moins e/limée, 
Elle y tenoit carroflè, & char, 
Chaife a bras, littiere ôc brancar , 
En fît rebaftir les murailles, 
Er la fit exempter de tailles; 
E t n'cftoi t premièrement 
Qu'vn Bailliage feulemeftt; 
Mais elle rompit tant la tcfte 
A Iupiter, qu'àfk requefte 
Il en fit vn Preûdial; 
le ne fçay s'il fit bien oamal; 
Y fonda deux ou trois Collèges 
Avec de fort beaux privilèges: 
Elle euft fair de cette Cité 
Ce que Rome a depuis efté; 
Mais par malheur en cet affaire 
Le deftinfut d'avis contraire, 
Le deftin qui fait bien pefter 
Mefme le grand Dieu lupher: 
Or comme fouvent tropl'ôn caufe, 

quelque chofe, 

A % 



* tE VUGUE 

Qu'vn jour viendroic que les Troyens 
Perdtoyent les pauures Tyrieqs* 
Ce que craignant la. bon ne Pa*ne, 
Et gardant encore en fon ame 
Le beau jugement de Paris , 
Et rinfupponable mefprw,. . 
Qu' en faveur de Venus la belle. » 
11 eut pouc PalU* pour elle, 
Outre qu'ilauQÎt wuelt? , 
(Heureux s'il n'euft jamais parlé!) 
Qu'elle auoit trop longue naarnelle , 
Et trop long poil deffoMsl'aUftlle t 
Et pour Dame de qualité 
Le genouïl vn peu trop croté; 
Puis vn autre mal fans remède, 
Le rapt du jeune Ganymede, 
Dont fon débauché de mary . 
Auoit fait vn cherfàuory ; 
Ces chofes la mifes enfemble , 
Eftoicnt fiiffiûntes , me femble, 
Pour luy faire faire aux Troyens 
Ce que les Laquais font aux chien* 
Elle faifoi t donc fon poffible 
Cette deefle trop terrible, v 
. Que ces pauures depaïfez, 
Poùf la plulpart deualifez, 
Ne peuflent comme peuplelibte 
Planter leur piquet furie Tibre , 
Y femer Wc, cueillir raifms , 
S*allicr auec leurs voifins f 
Comme ilsfaifoiens dans la Pbrygic 
Deuant que les troupes d' Argie 
Fiflent des biens de Priamus 
Apres dix ans, g&udumm : 
Tant Tentreprile ettoit hautaine, 
D eflever cette Geat ^Qmaaifo 



Malgré fcs ennemis diuets, 
A l'Empire de l'Vniuers. 

Cettepauure race Troycnne 
Deffis la mer Sicilienne* 
Comme après bon vin, bon cheval, 
Voguoit fans fonger à nul mal ; 
Ils auoient tous le vent en poupe, 
Et n'eftoit pas vn de k troupe 
Qui ne chantât des Leri<Us t 
Des lampons Se des on* &*s : 
Et mille autres telles-denrées, 
Quand fur les plaines azurées 
Iunon par la trape des Cieu 
Par malheur vint ietter les yeux* 
Quand elle les vit ainfi rire, 
Elle en accrut fi fart Ton ire, 
Que fi fon lacet ri'euft rompu, 
Outre qu'elle auoit bien repu, 
le croy, Dieu vutille auoirfon aine. 
Qu'elle euft creué, la bonne Dame: 
L'efprit donc quafi pcrueity, 
Yen auray donc le dementy , 
Cria-t-elle, & cette goeufâitte 
A ma barbe feragogaiile! 
Quoy Pallas qui n'eft que Pallas, 
A pû ce que je ne puis pas, 
Contre les Grégeois animée, * 
Du foudre de fon pere année, 
Pour vn feul elle a fait fur tous 
Pleuuoir vne greflede coups, 
Elle a bien pu jreduireen poudre 
Le pauure A jax, d* vn coup de foudre, 
Ietter les Grecs qui ça qui lâf 
Et je ne pourrais pas cda j 
E t malgré moy la deftinée 
Gardera ce fàquiad* jfinée * 

A 1 



€ Le Viroil» 

Et moy qui fuis,fans me vanter/ 
Sœur & femme-de Iupitcr, 
le ne pourray quoyque je tufie, 
Perdre cette maudite race; 
Et chacun me meiprifera? 
Et pas- vn ne m'adorera? 
Car qui Diable feroit fi befte ^ 
De vouloir célébrer ma felic, 
Qui voudroic me facrifier *. 
Bœuf, vache, mouton ou bélier? 
Ouï bœuf, mouton, bélier, ou vachet 
Il n'eft perfonne que je fçache, 
Qui vueille m'oftrir feulement - - 
Vn rat qui n'eft qu'vn excrementj 
Cela dit avec violence 
La deeffe à beau pied fins lance* 
S'en alla trouver Eolus* ... 
Roy non pas des plus abfolus* 
Car les vens donc il eft le maiftre, 
Luy font fou vent bien du biflècre* 
Eftans inconftans 5c légers: 
* Mais pour éviter les dangers, 
Il les tient dans vne caverne, 
Où l'on ne va point fans lanterne: 
Autrement ces feciiûeux 
Bouleyerferoient terre &c Cieux; 
Ceft pourquoy craignant leur folie*. 
Il les emprifonne, il les lie; 
Mais le vencoulis feulement 
Sort quand il veut, impunément; . 
Les autres vens fouuent s'efehapent, 
Lors mal hpu* à ceux qu'ils attrapent* 
Mal- heur aux arbres,àux clochers, 
Malbeur.aux vaiflèaux, aux Nochers* 
Mal- heur à toutes cheminées, 
Qui deviennent lors enfumées. . , 



T A Â V E I T y; 
Eftant ainfi capricieux , 
lupiccr le grand Roy des Cieux , 
Deflbus de grandes roches dures, 
En de grandes caves obfcmes , 
les tient enfermez fous la clef t 
Impoûnt deflTus eux vn chef» 
Qui leur lâche à propos la bonde» 
Quand il faut balier lé Monde ; 
Ceft donc là que la Dame-vint; 
Voicyicdifcours qu'elle tint 9 
Quafi parole pour parole , 
Au Roy des quatre vens Eole : 
O toy qui fais ce qui teplait, ' 
Du Sud, du Nord * de l'Ouëft , de i'Eft, 
Et qui de mon efpoux ÔC frère, 
Roy des hommes, -des Dieux le Pere , 
As eu le don de rendre Fair, < 
Comme tu veux, obfcur ou clair; 
Vne Caravane Troyenne 
Vogue deflus la Mer f yrrhene, 
Ce font gens qui ne valent rien, 
Aufqnels je ne veux pas grand bien , 
Ils èfperent en Italie 
Leur retraite bien eftablie, 
Chargez de hardes, & d'cfcus, 
Et de leurs Pénates vaincus, 
Us y voguent le vent en poupe , 
Et n'eft pas vn en cette troupe. 
Qui me rende ce qu'il me doit; 
En fin on en abuferoit; 
Si je les laiflbis bragues neutres, 
Us diroienc de moy cent fornettes: 
Si tu me veux bien obliger. 
Fais virement le temps changer » 
Donne leur d'vn vent de Galerne, 
ui jufques au Ciél me lès berne : 

A 4 
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Ou bien plutoit des quatre vens t 

Qui iour fie nuit les pouriiiiuans, 

Baient leurs vaifleaux contre lefte. 

Comme s'ils n'eiloiect que <\q verxc, 

Afin qu'ils craignent tout de boa 

Ladiuinitéde lunon: 

Y ay pour Damoijtèlles fuiiwnce* 

Quatorze Nymphes très- galantes, 

Celle que feiliipe le plus , 

Sera la femme d'Eolus, 

Ceft la parfaite Deïopée, . . » 

Vn vray vi iàge de poiipée: 

Au relie on ne le peut nier, 

Elle eft nett* cpwme va ^rèer* 

Sa bouche fenc la violette, 

Et point du tout la çibaqieW; 

£tfe entend fie parle fort bien 

L'£fpagnol fie rttaBeu, 

Le Ciddu Poète Corneilk 
Elle le récite à merueiJle, 
Coût en linge en peifeûiou, 

Et lontie du Pfàlterioni 

A cela que dit Maiftrc Eoleï * 

Fautois la ceruelle bien folle 

Si je ne vous difois ouï > 

Rcipondit- il tout réjoui, 

Et defeouu rant (à celle çhauue, 

Qui fut iadis de couleiu £*uue; 

C*eil à vous, Dame, à commander* 

Et ie n'ay rien qu'i fecondçr 

Les volontés de ma Princeflè, 

Sans m'enquerirpourquoy^nyqu'eft-çeî 

Par vous i'ay dans le firmament 

Vn aflèz bel appartement, 

Par vous Iupiter fauorable 

^admctàfadiiiuïewbk, 
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Où j'auale tant de Neftar, 

Que ie m'en ttouue gras i lard: 

Où d' Ambrofie, & de la bonne 

Iufqu'au cou fouuent ie me donne, 

le touces ces félicité* 

Sont les effeas de voi bon tez. 

Cela dit à la hafte f il darde 

Contre le roc vne hâtebarde, 

Ltte y fit vn petit pmoia, 

Il ne falut point vn antre buis 

Aux vens pour fiûre vfce ftmie, 

Dont la mer toute ptttf ettié, 

Aux hommes fur elle flotam 

Fit bien toft mal paflet le temps; 

Les vagues que les vèitt etrfî ertnt, 

Iufqu'au CieHeJï vaifleâiix poitcrtfltf 

Mais ils en furent rapôfttt 

Plus vifte qu'ils n'eftoienc montez; 

Le choc des vagues forcenées, 

Le fracas des nefsrilinées, 

Les cris, & les getaJfleWtèfts, 

Les vens, & leurs iriugtffcmens, 

La grofle pluy e, auèé là grtfle, 

Tombâmes du Ciel peflt- ftîeflê, 

Tout cela faifoit 9ti beau bftfttj 

Le iour eftoit deuerni nuhj 

Les efclairs fculs hiifoitfet furroftdc, 

Car pour le beau flambeau du Mofcde 

Voyant tous les vciis déchaînez, 

Mettant fon marirew ftyfi nez, 

11 auoit regagné bien vide, 

De peur d'eftre nfouïllé, fon gtftér 

Alors itneas le pieux, 

Regardant rriftcrftétt les Cîeux, 

Lafcha ces piteufes patofet, 

le feray donc man£é étt foies, 

A y 
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Cria-t-H, pleurant comme vn veau* 
Et fe finiray dedans l'eau? 

O quatre ou cinq cent fois heureufes* 
Ames nobles ôc valeureuies, 
De qui les corps maintenant fecs,. 
Découpez par les glaiues Grecs* , ^ 
Ont^eftédclamortlaproye, j 
Devant la muraille de Troyel * : 
O le plus vaillant des Grégeois 
DiomedeleRabajois! • 
Pourquoy ne m'asrxu de ta lance 
Percé Peftomac ou la panec? 
l'en aurais le bon Dieu loiié ft ,,, , 
It t'en aurois bien avoiié: 
Au moins aurois- je l'avantage 
D'avoir tefmoigné mon courage*. 
D'eftre mort avec Sarpedon* 
Ce maiftre joueur d'cfpadon, 
Auptes d' Hc&or cet invincible^ 
A tous les Grégeois (i terrible, 
«^uififouvent couvroit les bords 
Du fleuve Xante,, de corps mous,. 
Du fleuve Xante de qui l'onde 
Atantenfeuclidcmonde, , . 
Au lieu que mourir dans la mer, 

011 tout ce qu'on boit, cft amer* 
Mangé des Harangs, & Moluës,. 
Des Soles, Turbots, ôf Barbues* 
Eft.vn mai-heur quimeftroit : 
Rendre grâce à qui jnc pendroit; • 
Vn^ilain vent, fans dire, garç* 
(Il faloit qu'il fuil bien barbare* 
D'attaquer vn homme fi bon,) 
luy'fit bien changer de jargon* 

H s'embaraila dansle$ voiles, 
Rompit le* cordes 3ç,lç$ toiles 
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Et fit entrer dans le vaiflèau 

le ne fçay combien de mais d'eait 

La troupe d'efpoir defnuée 

Ficvne piteufehuée, 

Vn flotiufcju'au Cieli'efleua, 

Puis aufli-toft le ttot creua, 

Laiflànt en mer vne ouverture 

Ou chacun vit & fepulture ; 

Trois vaifleaux des vensmal-traitez, 

Dans les rochers furent port et • 

Trois dans les efcueils s'enfaMerent , 

Dont les plus refolus tremblèrent; 

Des foîdats Ly ciens la nef, 

Dont le brave Oronteeftoitchef, * 

Des vens ôc des ftots combatuë, • 

Fui à la fin par eux vaincue, 

Vn gouffre a la fin I'abforba , 

Ou,pour mieux dire, la goba * 

Iamais on ne vitrel orage, 

Ny fi trilie remu- mefiiage, 

les pauures mal -heureux Trpyens 

Las & recrus commettes chiens , 

Vuidcrent lors toutes leurs tripes , 

Lors on vid force bonnes nipes 

ïloter parmy les ais britft, 

It les corps de force cfpuifez •, 

Que!ques-vns vainement nagèrent, 

Mais les bras bien- toft leur manquèrent,* 

Car les ma!- heureux n'Avoient pas 

Des calebaflès fous les bras ; * * 

La nef du fore Ilionée 

Des grands coups de vent ruinee,- 

Celle du fidèle Achàtés 

D'Abas, & du vieil Aletés , 

Tournoient comme des girouettes, 

Faifoient en mer cent pirouettes, 
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Qui pis eft,la cane fouuent, „ 
Maisainfi le vouloit lèvent; 
Ces matlhes balicurs du monde 
Faifoient ainfi rage fur fonde: 
Mais Neptune au poil bleu mourant, 
Qui n'a pasl'eiprit endurant. 
Se douta bien- toftde l'affaire, 
Encor qu'on tafchât de luy taire, 
De peur qu'en eftant irrité 
Il n'en alteraft (à fanté, 
Mais voyant l'oWoirité telle 
Qu'il auoitbefoin de chandelle, 
Encor qu'il ne fut que midy, 
JEt que lepoHTonelèourdy, 
S'alloit cachant dans les rocailles, 
Le Roy du peuple porte efcailics, 
Pouflà Ton char fai t en bateau , 
Deuers la fia face de l'eau; 
Lors qu'il mit hors dçl'eau la tefle, 
Les flrrw nonobliant la tempeiie 
S abaiflcrent de la moitié, 
Les Troyens luy firent pitié, 
Et les aucheurs de leur mifere 
Le mirent bien fort en colère, 
Connoidant la maimai* humeu*, 
Et le chien d'efprit de fa faur, 
Il ne douta point que l'orage 
Ne fut vn effet de ù rage: 
Auflï tott qu'en paume iififfla, 
Au diable le vent quiUbuffla, 
Et qui lors eut le mot pour rire? 
Il appella le vent Zephy re, 
Et le vent Eure, tous honteux 
Us vinrent deuant luy tous deux , 
La joué* à demy defenfice 
Et iufqu'au menton aualcej 
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Alors qu'il les eut deuant luy ; 
Cen'eftpas,dit-il, d'auiourd'huy, 
Que (ans regarder qui vousettes, 
Sansfonger à ce que vous faites 
le fi ie le trouueray bon. 
Vous exercez vottee poulmon, 
A troubler le repos du monde, 
faire des vacarmes £ur ronde, 
Et iecter de Ig poudre aux yeux, 
Au premier chapitre des Cicux;. 
Tay bien peur, fi mon auis paflê, 
Que le Roy du Ciel ne vous caflê, 
Etlabroîiée, & les frimas, 
Far la mort? Il n'acheua pas, 
Car il auoit Tampuop bonne- 
Allez, dit-il, ie vous pardonne, 
Tirez- vous virement dicy, 
JE i ne penfez plus faire ainfî 
Siii mes flots voftie fouffierie* 
len'entendray pas raillerie; 
Et que voftre beau Roy de vent 
Porte re(pe& â mon trident, 
La mer n'eft pas de fon domaine, 
Qu'en la demeure foûterraine 
Il vous donne, s'il veut, laloy, 
Sans rien entreprendre for 
le vent Eure, & ie vent Zéphyrs 
A cela n'eurent rien à diie: 
Vnvai/ïèauTroyen efchoiié, 
JPar Triton, ic Cimotboé 
Fut dégagé d'vo banc de ûble, 
N'ayant plus ny voile ny chable* 
Trois autres tous de&machez, 
Par les vens fur les rocs iuchez, 
Par les mefmes à grande peine 
Regaignereni Vbumide plaint; 
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Le bon Neptune cependant 
Rendit d'un feul coup de tridenç, 
La mer auparauant fi fiere, 
paifible coirtme eau de rivière, 
Et puis devenu tout gaillart, 
fit faireavecque beaucoup d'art* 
A fon char mille caracoles, 
Sur le lac où Ton ptend les foie* ; 
Lors autfï poly qu'vn miroir , 
Lors vrayment il le fit beau voir, - ' 
le les Dieux marins qui le virent^ 
Là deflfus compliment luy firent^ 
Et le Soleil pareillement, 
Revenu depuis un moment ; 
Quand il vit que vent, ÔC nuage , 
Et tout ce qui faifoit l'orage, 
C'eftoit enfui vers l' Horifon : 
Tout ainfi, par comparaifon, 
Qu'en une populace efmeuë 
Où l'on oyt crier ,tufe\ tue, 
Et que les battons* 8c caillous- 
Volent fai fans bottes, & trous ; 
Si^uelqu'un à la grande barbe % 
Ecdemajeftueufegarbe, 
Sans craindre pienre ny bafton, 
Vient haranguer comme un Caton i 
Il impofe auftt toft filence, 
Fait ceflèr toute violence 
Et chacun retourne chez foy, 
Difcnt^ett luy , ce n'eft pas moy, 
De peur d'élire mis en fequelhe , 
pTanr l'honorable Bôargue- mettre. 
Grondant icy, careflant li, 
Dans la ville met le hotâ» 
Avec une conduite telle* 
Qu'on diroit que ce n *ft ptas elle ; 



le Roy des flots ny plus ny moins; 
Pat (à diligence, & fcs foins, 
Apres avoir lavé la taile 
Aux vens, autheurs de la terupefie, 
Rendit la mer malgré le *cut , 
Auflï paifible que devant. 

Cependant le* foldats d* iEnce, 
Malgré lunonlàforcenpe * 
S'éforçoient à force de bras 
Encore qu'ils fuffent bien las , 
De guigner la terre voifine r . 
Mal farisfaits de la marine ; 
Enfin ils ramèrent û bien, 
Qu'ils virent le bord Libyen; 
Là Mademoifelle.fclature 
Fait vn port (ans architecture,. 
D* vne petite Ifle couuërr, 
Où perfoune n'eft pris ûns vert , 
Car en tout temps d'herbe nouvelle, 
Mais entre autres, de pimprenelic, 
Elle eft pleine jufqy'en les bors, 
Au grand bien de ceux de dehors , 
Qui viennent chaque jour, de terre 
En prendre pour mettre en leur verre 
Ge port peu connu des Nochers 
Tout environné de rochers, 
Reprefente une £ene antique; 
Deux efcueils font commeun porti 
A labry defquels les vaifieaux 
N'ont peur de la fureur desfaux , 
Ny des vens qui leur font la guerre * 
Non plus que s'ils eftoiem fur terre j 
On prendront ces^fcueils hideux, 
Dont les arbres font les cheveux, 
rour des Geans qui font en garde», 
cftoientarmez d'hakbatde; 
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Les rochers de l'autre cofté 
Sont tres-commode* en Efté, 
Chacun d'eux ayant dansfon ventre 
Vne cauerne, ou bien vn antre, 
Où logent, maudit fbirquï ment, 
Les Nymphes ordinairement; 
Là de belles foucecs d'eau douce, 
Dont les bords font couuemde mtmffe, 
Difent à celuy qui les voit, 
Ne voulez* vous pas bôlre vn doit? 
Tout auprès vne foreft fombre , 
Ou l'on eft en tout temps à l'ombre, 
Et dont les arbres tousjours vers 
Sont de l'âge de l'Vfttuers, 
N'a jamais fenty, que je fçache, 
Coup dé ferpe, coigrtée, ou hâche, 
Et jamais en ce port caché 
L'anchrene s'eftoit accroché; 
uEnée en eut le pucelage, 
Et premier foula ce riuage 
De fept vaiflcaox accompagné; 
Toutleiefteeftoit efloigne 
De cette flotediflîpcé: 
Ayant donc la terre attrapée, 
Dieu fçait s'ils furtftt jdiligens 
A defeendre, les bonnes gefts j 
Lors Achates vn fer empoigne, 
Et contre vn caillott fi bien eôîgftep 
Qw'ilenfit non pa^^put vtîpeu 
Sortir efteincelles de feut 
Ce feu pris à matière fcichè, 
(le ne fçay pas û ce fur mèche», 
Si ce fut bois vieil, ou bien neuf) 
Deuint grand à rdftfc vu bœuf; 
Lors fut des vaifleaux defeenduë 
^ vacela Ceres Cotroroptil, 
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En langage vn peu plus humain, 
C'eft ce de (juoy Von fiait du pain, 
Quelques vns au feu fa feichetent , 
Eltamfeiche, la cooeaflèrent, 
Puis en firent des echaudez 
Qui ne furent guère gardez; 
Et puis Aneas (ans échelle 
Suiuy d* Achates le fidelk. 
Monta (ut le haut d' vn efcueil ; 
là, tant que part aller ion cal, 
11 chercha fa flotte écartée, 
La nef de Capîs, de d'Antre, 
Le grand vaifleau de Caïcus, 
Et les autres vaifieaux vaincus, 
Grâce à lunon la maie befte, 
Par les effe* ts de la teropefie; 
Vainement fes yeux il fiota, 
tes ouuri c, & les cJigpou . 
Il ne vit vaifleau, ny galère, 
Donc le bon Seigneur defefpere: 
Mais bien vit-il trois cerfs çaiUaccb 
Suiuis de biches, & brocards, 
Cela le fit vn peu faûrire, 
Bon, dit- il, voicy de <pioy ftirc* 
Il banda fon arc, cela dit, 
rri t fon carquois, Se defceodit; 
Achètes prit fon arbakftc 
Voulant tuer auflî là befie . 
Lors le bon Prince, de tirer* 
£r les cerfs de fe retirer 
Pdur gaigner lafoteft roifine; 
Mais i£nca; les aflàflïnc 
Auec tant d'adreflè, Se Ci bien, * 
u'il en met fept en moins de tien 



Mors eftendus deflûs la terre-, 
Il ne fit pas plus longue gpene , 
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Voyant autant de cerfs à mort 
Qu'il avoit de vaifleaûx au porc; 
Cccre belle occifion faite , 
N'ayant ny trompe, ny trompette, ~ 
Ny de voix atfèz pour crier, 
Vn chifflet de chauderonnier 
Achates tire de fa poche; 
A ce chifflet chacun approché, 
Puis fur des avirons croifez 
Tous ces corps morrs furent pofez, 
Et portés à grands cris de joye 
Vers les fept navires de Troye : 
jEneas fit defembarquer 
Force bon vin dequoy trinquer, 
Qui n'eftoitpas de deux oreilles, 
Non pas pour quatre ou cinq bouteilles* 
Aceftcs, de plufieurs tonneaux 
A voit fourny tous leurs vaiflèaux, 
Lors qu'ils partirent de Sicile, 
Que le bon Seigneur tres-habile, 
Apres quelques petits refus, 
Avoir pourtant fort bien receus,- 
Puis pour leur donner bon courage, 
Il leur tint à tous ce langage : 
Nous en auons eu dans le eu , 
tes vens à ce coup ont vainctf, 
Mais nous deuons bien nous attendre, 
Que nous affliger, & nous rendre 
Toutes fortes de déplaifirs , 
Ift le plus grand de leurs defirs ; ' 
Peu de maux font pareils aux noftres, 
Mais nous en auons bien eu d'autres, 
»Ec peut-eflre qu'il* finiront 
Quand les Dieux fe ravi&ront ; 
Nous fouîmes, fortans de Sicile* 
De Carybde tombez en Scylle, 
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Ccft tomber de fièvre en chaud mal; 
Polyphemeeltrange animal, 
Nous fie à tous avoir la fièvre 
II me fit courir comme un Hevre* ' 
Et bien forment de pur eilroy 
11 me femble que |e le voy : 
. Mais l'homme de cœur toutfiirmonte : 
Vn jour que nous ferons le conte 

De tant de beaux combats rendue *' V ^ 

Nous tirons comme des perdus, * J 

Xe fort promet qu'en Italie, ■ 

Terre, à ce qu'on dit, fort )oU t $ "** * 

Nous aurons un jour du repos* 1 

11 ne fçauroit plus à propos , * ■ 

Ce fignalé plaiGr nous faire; ï ■ S"*-* 

La mer commence a nous déplaire* * 1 

Nous auons trop fait les plongeons* ' J 

II vaut mieux baftir des donjons, . ■ " ■ J * / ± 

Et faire vne nouuelle l^Ojrt^V • - " y 5 *** "* • î § 

Qui fur mer enfin ne fe^noye: *" 

A moins que d'ellre vn Cormoran?»* 

le croy que le Iuïf errant # 

N'a pas fait un plus long voyage*- - * } 

Mais il faut avoir bon courage:: v> * H 

C a beuuons donc, ÔC nous gârdimt ^ - , 

Pour les biens que nous attendons* < , .s ' -> 

Il leur fit cedifeours de bouche, - : ~ ■ * 

Mais comme on dit, le cœur n'y toucha - 

U ne rit que du bout des dens, ; % - % r ' 

Et tout de bon pleure au dedans, : % * 

Lors chacun fc met eûbefoigpe^ ' "* / t % i 

Chacun quelque in ftrumèw Empoigne , ^ 

Pour travailler pour le feÀ)P£:*Yi v • \ > "~- ?\ ,v/ ' ^ 

Tous rejouïs dVntelbuti»* >. - 4w } ^ 

Les vns de leur peau les de(poUillen&> ^ vi* f - ■ 

Et les autres dans leurs corps fouillent, v - 
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ta tirent tripes & boyaux , 
Les lauenc en deux ou crois eaux, 
Puis en font de grofïèsiauciflès 5 
S'ils auoient jtffqu'i des épices. 
fiais que Virgile n'en dit mot, 
Qui, comme onfçait , n'eftpa§ vn fat, 
Noble 8c diferet Lefiteur vous plaifê 
Permettre auffi que je m'en ta«c. 
Retournons a nos cuifiniers, 
Apres auoir mis par quartiers, 
Par aloyaux, & charbonaée*, 
Ces fept beftes aflàflïnées, 
Ils mirent la viande au fini, 
Puis IVn trop cuit, l'autre trop peu, 
Couchez fur la gay e verdure 
Ils en firent déconfiture, 
E t fc remplirent à foilhrt 
De vin vieil ôc de venaifon: 
Si bien beurent, fi bien mangprenç, 
Quela plus parc s'en deuoyercnt. 
Enfin après auoir di&é 
Iufqu'i ventre déboutonne* 
Ilsfe mirent à tue tefte 
A difeouri r de la tempefte, 
L' vn pleure Cloanthe, £c Lycus, 
L'autre Gyas, l'autre Amycu*, 
J/autre à fon compagnon raconte 4 
Comme quoy & perdit Oconce* 
Jls auront gaigné quelques ports ; 
Ils ne font pas encore morts, 
Difent quelques- vnsj quelques autres 
Difent pour eux leurs fMtnoHrcu 
On n'euft pas ouï Dieu tonner, 
A refpondre & qpeftionner, 
Tant ils faifoypnt de bruît «nfemble: 
Cepcndançte pieufous qui tremble 
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La voûte du haut firmament 9 
Comme il agift inceflfamrnent , 
Au irauers d'vn cbaflfcde verte 
lettoit fes yeux delfiis la tetre, 
Regardant fi tqu* alloit bieit 
En fi>n Royaume terrien» 
Comme il vifitoit la Libye, 
La Mered'jEneaslepie, 
Ou pour mieux dite Jte pieux, 
Le cœur trifte,ôc la, larme aux yeux, 
Luy tint à peu près ce langage, 
Apres avoir comme très- (âge, 
Auec grande crainte 8c t 
Dit par trois fois Salanudtc 
Grand Roy qui faites fin latent 
Tant de fi beaux coups de tonnerre. 
Et qui tenez dedans vos mains 
Le bien & le mat des humains , 
Qu'a fait à voftre Seigneurie 
Le pauure j£neas, vous prie, 
Qu'ont fait les pauures Phrygiens, 
Que vous traitez çomtne des chiens, 
Errer de contrée ep contrée, 
N'auoir en nullepait entrée, 
Souffrir par tout mille trauaux , < 
Eftre pourfuiuis des Preuofts, 
Comme s'ils eftoyentdçs Bohèmes! 
Sont- ce là ces bon- heurs extrêmes, 
Et les biens qu'on leur a promis? -» 
Eft-ce là les traitter d'amis ? 
D*i£neas, de ce gglaoc homme 

cecte Romç 




jjquoîz canr venir cecce J^om? t / £\£W3? * ^H/\ Àh^ 
Dont le deftin a fine partout Wc#i±à?'< 
Cpt contes à dormiçde bout, y %ffit)m* ^* 1 . 
A ces pauures bannis de Troye 
(Dieu que j'en ^pleure dejoy*l 



Mais 
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Mais maintenant pour vn petic 
l'en pleurerois bien de dépit: 
Vous aviez promis un azyle, 
Si feur, que leur fupcrbe yille, 
Qu'a mis en feu )e Grec vainqueur* 
Ne leur devoit tenir au cœur, 
Desdefcendans du jeune Iule 
Deuoit venir ce grand Romule, 
Tous ces benois Pères confcripts; 
A la barbe longue, au poil gris, 
£>a nation porte- fou tane, 
Inventrice du veau Mongane, 
Qui devoit établir fes lois 
Sur l'Indien & fur l'Anglois, , 
Et fe rendre enfin par la guerre 
Maiftreflè de toute la terre, 
Mais c'ell autant pour le brodeur, 
Le Deftinn'eft qu'vn vray menteur: 
Et vpus, mon tres-Reverend Pere, 
En qui mon fils en vainelpere, 
le voy bien que le plus fouvent 
Vous ne promettez que du vent* 
Qui n'euft crû fur vofhe parole, 
A moins que de paflèr pour folle f 

Que fuivant T Arreft dadeftia 
UauroitlepaïsLatin? 

Mais cette région promifè, 

Apres remifefurremife, 

A la fin du conte fera 

Le diable qui remportera, 
Au lieu de ces belles conqueftes * 
Sur mer il aura des terapeftes, 
Sur terre il n'aura que des coup»; 
A tout cela que ferions- nous, 
Sinon le prendre en patience, 
Qui, comme o« dit, paOefcience, 



Trav-esïî, 
Puis que gens à mal faite nez, 
Vous mènent ainfi r par le nez, 
Vous déviiez les faite pendre, 
Si vous fçaviez auffi bien rendre 
la luftice, que vous fçayez 
Pardonner aux gens dépraucz: 
An ténor (ans tirer l'épée, • 
Apres i'avoit belle efchapce, . 
Audi bien que mon pauvre fils, 
Suiuy de fes gens déconfits, 
A traverf e V Efclauonie, 
Et fon heuteufe colonie, 
Près du païs où 1* Eridan 
Rend fon tribut à T-Ocean, 
A bien & beau fondé Padouë, . 
A tous les voifins fait la moue, 
Et leur monftrefort bien les dens , 
A lors qu'ils font trop les fendans; 
Il eft là qui rogne, & qui taille, 
Qui chaflè, qui boit, & qui raille, 
En fin qui fait ce qui luy plaift: 
On fçait pourtant bien ce qu'il eft, 
On fçait bien que ce n'eft qu'vn traiftre; 
Et mon fils ayant rhonneutd'eftxe 
Parent de la plus part des Dieux, 
Mon fils qu'on nomme le pieux* 
A perdu vaiflèaux,8c bagage, 
A mis tous fes habits en gage, 
Se voit des uns vilipendé, 
Des autres grondé, gourmandé, ' 
Tout cela par je ne fçay quelle, 
Quijparcfr qu'on me trouve belle, 
Dit par tout, que je ne vauxtien; 
Grâce â Dieu, Ton me connoit bien: 
Si ce n'ett qu'il y va du votre, 
Et^uitoquQ^vn^Qquel'AUtrej . m 
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le dirois tout ce que je fçay : 
Mais pour mieux faire, \ e me ray. 
Elle en eût bien dit dauancage, 
Mais la bonne Dame , de rage 
Se mit tellement à pleurer, 
A ûngloter, à foufpwtr , 
Enfin fit tant de l'enragée, 
Qu'il eut peur la voyant changée , 
Qu'elle n'eut quelque Diable au corps; 
Tout autre que luy l'eût crû lors, 
Mais il fe connoift trop en diable» 
Or comme il eft très* pitoyable , 
Et quand il voit fouffrir aut ray 
Il foufire prefque autant que luy , 
Ce grand Dieu fe mit à fourire. 
Il me femble auoir ouï dire, 
Que quand il rit, couren va mieux 
Sur mer, fur terre, & dans les deux ; 
Ce Dieu donc , des Dieux lieplus âge, 
Se r'adouçiflànt le vifcge, 
Et la prenant fouz le menton 
Luy dit, bon Dieu! cjue iirnt- #», 
SifStx^ous voioi t ainfi faire \ 
À NJafej vous poin t honte debraire, 
Ainfl^ue la femme d' va veau? 
Ha V ray ment cela n'eft pas beau ! 
. ftepleurez plus la Cytherée, 
Et tenez pour chofe afleucée , 
Tout ce qu'a prédit le DelKn, 
D'itnée & du païs Latin, 
Vous le verrez baftir muraille 
De brique & de pierre de taille, 
Et faire vne Lauinitœtf 
Qui vaudra bien ion Ilium, 
Et peut-eftre fera plus belle ; 
Pui*vous verrez ftûse&heUe ^ 



Tr avestv. 
Vnbcau matin monter aux deux, 
Pour cftrc vn de nos demy- dieux: 
Mais fçachez, s'il vous faut tout dire, 
Que pour établir fon Empire, 
Il aura bien à dégijaifiier, 
Et bien de combats â<tonner, 
Contre vn peuple fier ôc barbare, 
Et qui frape fans dire, gare: 
Mais û bien il eferimera 
<^ue de tout à bout il viendra, 
Et de farouches comme belles, 
En fera des gens fort honneftes, . 
Qui fçauront fairç -complimcns, 
Et bien jouer des inftrumens* 
Trois fois les prez auront des herbe^ 
Et les jaunes guerets, des gerbes, 
Et trois fois durant trois hyuers 
ils feront de neige couuerts, * 
Cela veut dire trois années, 
Que toutes guerres terminées, 
Et tous fes ennemisvaincus 
Par le tranchant de fon Malais, 
Il régnera Roy pacifique* 
Et pour Monficur fon fils vnique, 
Afcagne qu'on noiT}me lulus, 
Qu'on nommoit autrefois llus, 
Deuant qu'Ilium lafuperbe, 
Deuint vn champ brûlé fans herbe, 
Trente ans entiers il régira 
Lauinium, qu'il quittera 
Pour faire vne ville nouuelle, 
Apellée Albe, fur laquelle 
D'Hedor les généreux enfans, 
Régneront duranr trois, cens ans, 
lui qu'à tant quVne Roync nonne 
Mette au jour fa race bcflbnne, 

B 
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Dont Mars le Dieu gladiateur, 
Paflèrapour fabricateur. 

Et puis après fon fils Romule 
A l'imitation d'Hercule, 
Portant au lieu de jufteau corps, 
Peau de Louue poil en dehors, 
Ramaflèra parles villages 
Tous les faifeurs d e brigandages, 
Tous gens de dangereufes mains, 
Defquels il fera les Romains : 
Leur ville s'appellera Rome, 
Du nom de ce tant honnefte homme ; 
le ne donne aucun temps prefix 
A ces enfans de voftre fils , 
Pour le terme de leur empire, 
Il durera (ans qu'il empire, 
Iufqu'à tant que tout prenne fin* 
Amen, dit Venus. Ôf lupin 
Reprit auffi toft la parole, 
£t pour Iunon qui fait la foie, 
Et fe fait à quatre tenir,' 
Vous la verrez bien revenir , 
Apres avoir bien fait la guerre, 
Remué le Ciel, & la terre, 
Et fait tous fes efforts en vain, 
Mettant de l'eau dedans fon vin, 
De ces peuples qu'elle tourmente, 
Elle fe dira la fervante , 
D'elle chéris autant & plus 
Qu'ils auront efté mal- voulus : 
Dans peu de temps Phthie ôc Mycene 
Aujourdhuy fi fiere & fi vaine, 
Verra fes habitans vaincus 
Par les enfans d* Aflaracus, 
Aura mefme deftin que Troyc, 
Et des Romains fera la proye, 
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I>uis fur la terre reluira ' 

Cefar, qui laflùiet tira ; 

L'Océan fouflrira fes voiler 

Sa gloire ira jufau'aux eftoiles, 

£t luy mefme enfin y viendra t 

Lors fon illuftre nom fera 

Colloque dans la Litanie; 

La difcorde fera bannie 

Plus de guerres en TVniuers - ~ 

Sinon en proie, ou bien en vers, 

Quand Autheurs aux telles mal- faites. 

Comme par exemple Poètes, 

A grands coups de vers outrageans 

Apprêteront à rire aux gens* 

En tèrre la foy retournée , 

Et Vefta qui Ta r'amenée , 

Reme, & fon grandfrere Quirm f * 

C 9 eft à dire, en François, Guerin, 

Donneront par tout vn tel ordre 

Queperfbnne n'y pourra mordre: 

Du temple du Dieu double front 

Les portes fe condamneront, 

Xa fureur impie, fie la rage 

Seront là prifes comme en cage, 

Et s' vferont toutes les dens 

A ronger du fer là dedans. 

lupi ter fe feicha la langue 

A cette ennuieufe harangue, 

Iufqu'à s'en enrouer la voix ; 

Venus en baailla quatre fois : 

Mais enfin il conclut la chofe , 

Dont T Autheur qui ces vers compofr, 

En fon cœur la remercia , 

Car fi fort il s'en ennuya , 

Que deux fois faute de courage 

Il penfi quitter là l'ouvrage : ? > 



^ Le yucit. 
fcipiter donc quand il luy plût» 
Certes plus tard qu'il ne falut, 
Ccfia de Élire le Prophète: * 
Et fenus la Dame coquette, # 
Luyfitcomplimens.Udeflus 
Eiuermes eloquens conceus: 
Lors il fit venir pour luy plaire, 
Son fils, fon courier ordinaire, 
C'cft fon fils, ce fils de putain, 
Quifçair parler Grec Ôc Latin, 
Qui coupe fi bien vne bourfe, 
Qiji de l'éloquence eft la fource, 
Sçait bien jouer des gobelets, 
faire comédie ôc balets, 
lnuenteur des dez, ôc des cartes» 
Des tourtes, poupelins, & tartes, 
Et pour acheuer fon tableau, 
Sur le tout, vn peû maquereau: 
Ce meflàger prompt ôc fidèle 
Gagne le terre à tire d'aile , 
Envoyé vers Dame Didon 
Par le grand mary de lunon, , 
{Vous âllez fçauoir tout à l'heure 
Quelle eft Didon ôc là demeure) 5 
Ceftoit pout adoucir les cœurs, 
Et les barbarefques humeurs 
De la nation Tyrienne 
fcn faueur de la Gent Ttoyenne: 
lupiter ainfi faiûnt, prit 
Le deflèin d'vn homme d'efptit; 
Car li Didon mal informée 
D VEnce ôc de (a renommée, 
De l'intention du deftin , 
Et qu'il eftoit cher a lupin, 
Si, dis- je, cette Dame Elife, 

Comme de vrais peteursd'Eglife, 



Travestt. %f 
Les eut chaflez de ion eftar, 
Leur eue refufé tout à plat 
Dans fon païs vne retraite, 
C'eft vnechofe claire 8c neue 
Qu'elle eut lors. â lupin rendu , 
Vn déplaifir non attendu , 
Dont elle auroit pûluy déplaire; 
Mais elle leur fut débonnaire 
lufqu'à, die- on, faire en cela 
Tout ce qu'il faut, meftne au delà : 
Cependant noftre Maiftre itnec 
Ayant eu mauuaife journée , 
Eut encore vne pire nuit ; 
A peine le foleil reluit , 
Qu'il veut voir fi de ce nuage. 
Le peuple eft ciuil ou fauuage, 
Et fçauoir fi les babitans 
Sont Chreftiens ou Mahometans^ 
Il fe Ieua donc à la hafte, 
Ne menant auec lu y qu'Achats 
Qui prit en fes mains en tout cas 
Deux dards & fon grand coutelas * 
Affin (Tcftre tousjours en garde : 
rtiois par melgarde, 
_ i flotte en vn endroit , 
Que perfonne ne trouueroit, • 
Si ce n'eftoit par necromance / 
Et qu'il fift expreflê defenfe, 
Que fiir peine du motion 
Autant Chevalier que pion 
Perfonne ne mit pied à terre, 
Qu'il n'eut bien fait à l'œil la guerre, 
Et feeu fi ce port efcarté, 
Seroit vn lieu de feureté : 
Sa mere voulut L'en inftruire 
Et luy faire pièce pour tire; 
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Prenant donc toute la façon 
,DVne fille faite en garçon , 
Et paroiflànt vn jeune dtole 
Ayant vn fufîl fur l'eipaule é 
Et chien couchant çhaflànt devant» 
Branlanfla queue, & nez au vent * 
jfcneasquilavitveftuÊ, 
Tout de mefme que la Statué' 
De Diane qui va chaflint, 
Luy rendit ûlut et* partant ; 
Là deflus vne perdrix rouge , 
Des pieds de la celefte.gouge 
Partit, en joue elle coucha, 
Mais fon gibier point ne toucha h 
Soit que la poudre fut peu fine, 
Ou bien que la Dame Cyprin* 
Ferma les yeur voyant du feu r 
Ou bien qu'elle l'entendift peu: 
Elle en rougit vn peu la belle- 
Son brave fils s'approcha d elle \ 
Elle luy fit vn doux regard 
Luy difant,Mon/ïeur, Dieu vous çard: 
À cette parole obligeante 
Qui l'ame de fon fils enchante, 
Ce ne fut pas pourvu petit 
Qu il en dévint tout interdit, 
Il fit pourtant le pied derrière , . . 
D' vne aflcz gentille manière : 
D'vne bouche fentant le thym 
Et d'vn fon de voix argentin, * 
Elle luy fit cttte harangue, 
le ne fçay pas en quelle langue: 
N'avez vous point veu par icy. 
De quoy je fuis en grand foucy , 
Quelques- vnes de mes compagnes , 
<£ui vont cha(Tant dans ces campagnes 



Travesty. 
Apres vn cerf qui va fuyant? 
Il refpondi t en bégayant , 
le n'en ay veu tefte ny queue , 
O belle la prunelle bleue, 
Belle que je ne puis nommer $ 
Belle qui m'auez pu charmer 
Par je ne fçay quelle lumière 
Que vous avez dans la vifiere • 
H à par ma foy j'en fuis raoy ! 
Maudit foit fi jamais je vy 
Face qui m'ait pieu dauantage; 
La maie- pefte quel vifàgé, 
Et que qui vous regardera 
Sans cligner, impudent ferai 
Vous Tentez la Dame diuine, 
l'en jurerois fur voftre mine; 
Mon nez ne fe trompe jamais 
En ce qui fent bon ou mauvais; ; 
Voftre gouflèc& voftre haleine 
* Ne furent jamais d'Afriquainê* 
Ils ont je ne fçay quoy du Ciel ; 
Voftre bouche exhale le miel ; 
Ou vous eftes vne Deeflè, 
Ou du moins Nymphe , ou je confefTc, 
Que je puis aufli n'eftre pas 
Le pieux Meifire jfcneas : 
Les vents m'ont en cette contrée 
Donné, malgré mes dents, entrée f . 
Daignez-moy dire au nom de Dieu , 
S'il fai t feur pour nous en ce lieu, 
Et me faites l'honneur de croire, 
Que vous aurez bien de quoy boire, 
le ne fuis pas, en vérité , 
DVne fi haute qualité, 
Dit Venus, mais voftr&feruante 2 
H à vous eftes trop obligeante » 

B 4 
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, Ce dit-il, & j'en fuis confus ; 
Et moy fi jamais je la fus , 
Ce dit- elle: 6c luy de feurire, 
Di font, cela vous plaift à dite -> 
Puit fk tefte il defefuUa : 
Elle fes deux iarets doubla 
A luy faire vne révérence : 
Il fit vne circonférence 
Du pied gauche 4 l'emour du droit 
Et cela d'vn air tant adroit. 
Le pauure fugitif de Troye, - 
Que û mere en pleura de joye » 
Enfin tous ces deuoirs rendus % 
A Yvrt&c l'autre fi biendeus , 
D'vne bouche tentant l'eau rofe, 
Elle luy die, Ceft vnechofe , 
Ordinaire aux Dames de Tyr x 
D'aimer la chaflè, & fe veftir 
De Qiefme quejefnw veftuë, 
De courir à bride abatuë, * 
E t fans faire trop de façons 
De viure comme des garçons; 
Ceft icy la terre Punique, 
le peuple en eft fort colérique 
Qui de Tyr, qu 1 Agenor fonda» 
En cette contrée aborda 
Auecque Didon noftreRdne , 
Que la tyrannie, & la haine , 
De fon frère Pygmalioa, 
Pire quvn tigre, & quVn lion> 
Contraignit de plier toilette $ 
Et de déloger fans trompette, 
Vu pied mal chauflè, l'autre nu ; 
E n ce riuage peu conn û, 
Les Dieux luy doimeat vn azyle> 
Elle y fait baftir vne ville ; 
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Si ce n'eft vous importuner, 
Et que vous vouliez vous donner 
La patience de m'en tendre , 
l'auray plaifîr de vous apiendre t 
Son hiftoire, dontaifément 
On feroit vn fort beau Romanu 
Volontiers, belle Tytienne,. 
le je vous conteray la mienne 
Qui, ie gage cent karolus , 
Vaut bien la vQihe, Ôc mefmeplus* . 
Nous verrons, repondit la belle : 
Didon fut Tefpoufe fidelle 
De l'infortuné Sicheus,. 
A qui plus traiftre que Bteus, 
Pygmalion te fanguinaire, 
Comme il rccitoit fon breuiaire, 
DVn coup d 'arquebufe a rouir,, 
Aâion digne du foucr, 
' Fit vn trou dans le me&ntere: 
Son elpouft s f en defeipcre, 
Et fait faire information : 
Mqis de cette noire a&ion 
Elle n'eut aucune nouuelle, 
Tant le meurtrier infidelle 
Sccut tenir fon crime fccreu 
La pauurette en meurt de rcgrex,, 
De fcs trèfles lors mal peignées, 
Elle arrache maintes poignées,^ 
Se prend aux Aftres innocens , 
ta rage maiflrifc fcs fens; 
Vnc nuit qu'ellepleure & crie, 
Et pour lepauure défunt prie, , 
Elle le voit percé de coups 
Et tout fanglant,ce pauure efpouxî 
Qui d'vnevoix efpouuentable , 
luy conte 1 aûe deteftable , 
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£c que fon frère atioit grand corc 
Dè l'auoir ainfi mis à mort, 
Penfant par cette injufte voye 
Auoir fon or & fa monnoye: 
Didon lay donna le bon-foir, 
Parce qu'elle avoir, à le voir, 
Vne frayeur extraordinaire; 
Elle diflïmula l'affaire, 
Et s'afleurant des mal-contens, 
Prend vn beau jour fi bien fon temps, 
Que tout ce que ce frère injufte 
Avoit d'argent, piftole ou Iuftc, 
Et tous fes meubles les plus beaux, 
Chargez en vingt & cinq vaiflèaux, 
Abordèrent en ce rivage, 
Où Didon fait baftirCartbage: 
Le propriétaire du iicu 
Ayant eu le denier à dieu, 
Creut Ja tromper, & ne luy vendre 
Qu'autant de lieu qu'en peut comprer 
La peau d' vn bœuf, tant grand fut- il: 
Mais Didon pat vn tour fubtil 
Fit couper cette peau par bandes, 
Et fit les mefures fi grandes, - 
Que fa ville par ce bon tour,* 
Malgré le vendeur, eut grand tour:. 
Mais vous à qui cecy je conte, 
Daignez aufli me rendre compte^ 
Et du païs d'où vous venez, 
Et du chemin que vous tenez, 
Dites moy quelles gens vous eftes, 
Quel eft le meftier que vous faites, 
Ec quelle eft la religion 
Qu'on profcflè en la région, 
Où vous elifez domicile ; 
Nous ne fommes pas de Sicile, 



Travestv. 
Dit j£neas, mais dVn païs 
Où les gens font bien efbahis, 
Od bien fort contre les Grecs peftent, 
S'entend fi gens encore y reftent, 
Car je croy bien en bonne foy 
Qu'ils font tous venus avec moy : 
Pour dire toute nu>n hiftoire 
I irois bien jufqu* à la nuit noire, 
Deuant qu'en eftte à la moitié, 
C'eft vn conte à faire pitié, 
Et que j*ay biçn peur qu'on ne croye, 
Si jamais le grand nom de Troy e 
Ce Royaume fi bel 8c bon 
Qui n'eft plus que cendre fie charbon, 
Et le tefmoignage effroyable, 
Qu'icy bas tout eft periflàble, 
Si jamais ce nom glorieux « 
Eft paruenu iufqu'en ces lieux, 
Vous fçavez bien quelle eft la terre 
D'où me chaflè vne horrible guerre, 
l'enfuis forty fans dire Adieu, 
Et fi je me trouve en ce lieu- 
Cela ne vient pas de ma tefte, 
Mais feulement de la tempefte, 
Qui m'a jette comme vn corps mort, 
Comme par mépris en ce bord; 
le fuis le pieux Maiftre jfcnée, 
De qui la gloire n'eft bornée 
Que des voûtes du firmament; 
Et cela, maudit foit qui ment: 
l'emporte nos Dieux tutelaires, 
Souftraits aux Grégeois fangukiaites, 
Qui comme ils font efprits follets, 
S'en euflènt fait des marmouzets; 
l'ay grand deflein fur l' Italie; 
On me dira que c'eit folie, 
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Maisainfî le veut lupicer ; 
Si ie l'allois mefcontentet > 
M'honorant de fa paremelle, 
le ferois vn Iean de Niuelle : 
Quand je me fuis mis fur les eaux, 
l'auois pour le moins vingt vaiflèaux, 
Mais les vents me l'ont baillé belle» 
Quoyque protégé de Çybeie, 
A peine de vingt que j'auois v - 1 
En ay- je fept, en tapinois 
Que j'ay cache^eivceriuage; 
J'en pleurerois quafi de rage, 
le me voy fans vn quart defci* >. 
Pauure mal-heureux froit au eu, 
Pans ces grands déferez de Libye;, 
le fuis & d'Europe & d'Aile 
Chafle tout ainfî qu'vn vilain* " 
Venus Te voyant en beau train- 
D'injurier la deftinSe, 
Comme meie paffionée, 
Ne peut le voir ainfî pleurer,. 
Se plaindre & fe defefperer , 
Mais pour luy redonner courage 
Elle luy tint ce doux langage ; 
Vous n'eftes pas homme de rien, 
Ou,ma foy , je me trompe bien. 
Mais qui que vous foyez, beau fite K 
l'ay quelques chofes a vous dire* 
Qui de ces funeftes propos 
Vous tireront fort à propos 5 
Prenez vne chemife blanche , 
Auffi bien nous auons Dipianche* 
La voftrc, & ce mouchouft-aoué, 
Semblent le linge d'vn roiie; 
Aller voir Didou dans la ville*, 
C çft vne Dame ucs-cniil*, 
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Qui vous donnera de fa main 
Dequoy paflèrvoftte chemin ; 
Si j'ay le don de bien connoiflre , 
Par leschofes qu'on voit paroi Ihc^ 
Ce que les chofes deuiendront , 
Et du fuccez qu'elle» auront , 
Si mes parais m'ont bien inftruittc > 
Voyez vous cette longue fuitte 
De cygnes qui volent là bas? 
Non, dit- il, je ne les voy pas • 
la maie- pefte Toit la belle, . 
Dit elle, en luy tournant la tefte, 
Tenez les voylà vis à vis; 
Ce font oifons à mon auis, » 
Dit Achates: que vous importe, 
Oifons ou cygnes?diable emporte* 
Vous me feriez bien enrager : 
De peur de la defobligec 
Il ne comelèa pas la Choie 
Elle rouge comme vne-ïofe f 
Ou, fî Ton veut, la face en feu , 
Se radoucit pourtant un peu , 
Honteufe de (à promptitude , • 
Et puis leur dit d'vn ton moins rude 
Us font, fi je fçay bien compter 
Seize, Toifeaude lupitcc > 
Befte au meurtre fort âddonnéo» 
ieur a bien la guerre menée , 
Maisil n'a rien gaignéfur eux, 
Dont ils fè tiennent bien- heureux ; 
Il s'en va faire ailliears la guerre : . 
Voyez les planer terre à terre, 
Tous gaillards d'eftte en (cureté ; - . 
Vos genide mefme en vérité 
Dans le nouucauportde Canhage 
QutLOubUé qugfi l'orage* 
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Cela dit, elle luy parut, 
Par vne lueur qui courut 
Depuis fes pieds jufqu'à fa tefte; 
Telle qu'en quelque jour de fefte 
Dedans Paphos elle paroift; 
Imaginez- vous, s'il vousplaift, 
S'il euft alors l'ame eilonnée, 
Noftre pauvre Meflïrc jtnée, 
La voyant grandir â l'inftant, 
De quatre pieds & d'vn empant, 
Sentant de Ton corps diafane 
Sortir odeur de frangipane. 
Voyant fes habits s'alonger, 
Et la voiant fi -toit changer, 
Reprenant fa forme première, 
Que mefme (ans voir la manière 
Dont elle fe mit à gliflèr, 
Autre qu'vn fot n'eut pû penfer, 
Qu'elle nefuft vne Deeflè: 
Lors il cria plein de trifteAè, 
Ma chère mere qu'eft cecy, 
Me penfez- vous tous jours ainfi- 
Faire des tours de pa(Te pafTe, 
Meritay-ie cette difgrace, 
Et n'auray- je jamais le bien, 
De joindre voftre bec au mien* 
11 a beau la chercher de veuë; 
Elle le voit fans cftre veuc> 
Mais afin de luy tefmoigner, 
Devant que de s'en efloigner, 
Le foin qu'elle a de fa perfonne. 
Et l'un 6c l'autre elle environne, 
Au moins Virgile nous l^a dit, 
D'un air efpais qui les rendit 
A tous yeux mortels, in vifibles; 
Autrcnienyœs peuples terribles 
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Euflent ne les connoifiant poinr, 
Pûleur ofter chaude & pourpoint: 
H prit le chemin de Carthage, 



Tous les huid jours on fait des farces 



Ils s'en allèrent donc tout droit 
Par un petit chemin efttoity 
Vers la ville tefte baiflee; 
Leur reuerence fut laflée 
A monter un cofteau fort haut, 
D'où, comme d'vn grand échaffaut, 
Ils virent la ville nouuellc, 
Qui d'abord leur fembla fort belle; 
Ils fe divertirenr long- temps 
A regarder les habit an s: 
j£nceadmij:a leur ouvrage, 
Approuualeplan de Carthage, 
Et les trouua gens bien hardis 
D'entreprendre de tels. Tandis 
Les vns roulent pierres de taille,. 
Les autres font une muraille, 
Quelques-uns plantent du paué, ; . 
Quelques autres un trou rave, 
D'vne forte voûte fouftiennent; 
Les vns vont, & les autres viennent; 
L'vn fait vn plancher, l'autre vn toit; 
Icy l'on mange, & là Ton boit; 
Les luges rendent la Iuftice, 
Ou travaillent à la police; 
Icy quelqu' vn attache vn clou, 
' Là quelqu'autte fait un grand trou, 
Pour en faire puits ou cillerne; 
Là Ton bailit une taverne, 



Tout remmaillé de courage; 
Elle prit celuy de Paphos, 
Ou fur cent cinquante Achafaux 
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Et ïa l'on baftic vn tripot ,. 
Là l'on trauaille du rabot, 
Et là Ton exerce la fcie, 
Là la chaux vive eft amortie, 
Là l'on fait mal, là pas trop bien, 
Là fort peu de chofc, & là rien, 
L'vn blanchit vn mut, l'autre vn âtre. 
LVn travaille en chaux,l'autre en plltre; 
Tout auprès dVn commode port 
Sefleue vn grand & vafte fort- 
En fin là Ton taille 8c l'on roigne ,. 
La Ton charpente, là Ton coigne,. 
Là je nefçay plus ce qu'onfait : 
ïay peur d'auoir fait vn portrait 
Allez long pour pouuoir déplaire , 
Mais je ne fçaurois plus qu'y faire,. 
Et fij'allois tout effacer, 
Ce feroità recommencer : 
Hors la ville c'eft mefme chofe, 
Dans les champs pas vn ne repofe*. 
Les vns engraiflent les guerets, 
Les autres vont dans les forefts 
Chercher dèquoy faire vne poutre ; 
Là les boeufs exercent la coule re ; 
Là r&lephant lent à marcher , 
Traîne vn grand quartier de rocher ; . 
Les vns pauent les auenuës 
De grandes pierres non cornues ». ' 
Les autres font vn aqueduc, 
Afin que la ville ait du fuc: 
Imaginez* vous des abeilles 
Dont Ton conte tant de merueilles , 
Qui font de la cire à Tenuy ; 
Trauailler jamais je n'en vy 
Parce que toute abeille pique-; . 
Mais j 'ay bien leu la Gcorgi que; 
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Ces animaux fi diJigens 
Dont l'on fait des leçons aux gen*, 
Sont vue tres-naïfiie image 
De ce peuple qui fait Canbage , # 
Tant lors qu'ils compofen t ie miel 
De la mane ebeute du Ciel, 
Que lors qu'ils forment leurs logettes, 
Initruifent leurs jeunes Auettes, 
Ou vont faire la guerre aux taons 
Plus importuns que hannetons; 
O bien heureux ceux qui bafti(Iènt> 
Et fous des toits fe réj ouï fient , 
Dit JEnée, & qui comme nous 
Ne courent pas côrame des fous : 
Cela dit au fidèle A chat e, 
Us defeendirent à la hafte, 
A plufîeurs reuerence il fit, 
Au diable fi l'on luy rendit , 
N'eièant apperceu de perfonne-, 
D'abord cette choie Tcftonne, 
Mais ayant bien-toft reconnu; 
Qu'inui fible en diable cornu 
Sa mere Tauoit bien pû rendre, — 
Il voulut (on plaifir en prendre : 
Dieu fçait fi tous ceux qu'il toucha^ 
Sans élire veu, qu'il aprocha , 
Eurent lors la fièvre bien chaude, 
Se fentant donner chiquenaude, 
Sans fçauoir par qui, ny comment; 
Cela les trouble «ftrangemeot, 
itneas de rire en efclare 
Et s'en efpanouït la rates 
lamais il ne fit tant le fou , 
Dont Achates rit tout ion faoul : 
Dans la ville vn bois vieil Se fombte 
Tienc vn fuperbe Temple à l'ombre» 
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Dans ce temple cent renardeaux» 
Cent blereaux, & cent louueteaux, 
ït cent tourteaux de pain d*e/pice # 
Sont prefentez enYacrifice, 
Tous les mois à Dame Iunon, - 
Par les Tyricns & Didon ? 
Quand en Libye ils abordèrent r 
Au fond de ce bois ils trouuerent 
Dans je ne fçay quel vilain trou 
Latefted'vnafne&foncou, 
Si l'ouvrage du grand Virgile , 
Ift receu comme l'Euangile , 
On trouuera que j'ay fait mal 
De mettre afne au lieu de cheval; 
Mais foy de Poète burlefque, 
Tay leu dans vn liure Arabeftpie,. 
Dont j'ay mal retenu le nom» 
Que c'eftoit celle d Vn afnon ; 
Ils en firent tous grande fefte , 
D'avoir trouvé ce chef de beftê , 
Chacun bien fort s'en efbaudit, 
Iunon ayant vn jojir prédit 
À Didon ravie en extafe , 
Qu'ils auroient les vertus d' vn are , 
C'eft à dire, pour parler mieux, 
Qu'ils feroient tres-laborieux , 
De plus fçauroient la iàrabande , 
Mais auroient l'oreille On peu grande, 
Et la perruque de barbet , 
S'ils trouvoien t le chef d>n baudet 
Dans vn trou fait à coups de bêche* 
Qu'après cette fatale brefche 
Ils auroient le bien de baftir 
Ville qui vaudroit mieux que Tyr. 
Apres cette heureufe trouvaille , 
De maffi ve pierre de taille, 
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Dicton fit vn Temple en ces lieux 
A la femme du Roy des Dieux; 
Les portes font de fine fonce, 
Les degrez pat lefquels on monte, 
Qui font dVn reluifant airin, 
Pefoient, il ne s'en faut qu'vn grain , 
Deux mille livres bien pefées. 
Pour retourner fur nfcs brifées , 
Nos Roze. Croix bien afleurez 
De n'eftre pas confidetez , 
Dans ce fuperbe Temple entrèrent, 
Et par tout le confidererent 5 
L'ouvrage leur en fembia beau, 
L'ordre du baftiment, nouueau, 
La matière très- magnifique, 
£t merveilleufe la fabrique: 
JEneas s'accachan t a tout, * - 

Alloit cherchant debout* à- bout 
Dequoy fe repai ft re la veuë; 
Quand d'vne chofe à l'impreveuë 
D'abord il fe trouva forpris: 
Mais ayant repris fes efprits, 
Il en conceut quelque è^eraflCf , 
Qui n'eftoit pas horsd'apparence, 
Qu'en ce pais quoy qu'inconnu 
Il feroit le très bien venu, * 
Parmy cent chofes qu'il contemple 
Attendant la Reyne en ce Temple, 
Charmé de tant d'objets nouueaux, 
II voit en plufieurs grands tableaux, 
Mais qui n'eftoient pas peints à huillç, 
L'hifloire de fa panure ville, 
Les champs fameux ou fi fouvcnt " 
II auoit gafgne le deuant, 
Quand les Grecs furies Dardanides 
Jaifoient vn peu trop d'homicides, . ' 
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Les Atrides fi belliqueux , 

Achille qui Teftoitplus qu'eux, 
De qui fouffrit tant de boutades , 
Tant de folles rodomontades ♦ 
Le tses - prudent Agamemnon > 
Qui dit fi cruellement 



,Quant après le fort déplorable . 
De fon fils,par luy mis à mort, 
Il voulut, dont il eut grand tort 
Par vn excez de barbarie 
Que fon corps fut i la voirie; 
Les larmes groflès comme pois 
Luy cheurentdes yeux trois à trois» 
le nelçay fi ce fut de )oye 
De voir le grand renom de Troy e. 
Ou bien fi ce fut de douleur 
Aa fouuenir de fon mal heur t 
Mais je fçay que troublé dans l'ame 
U s'eferia lors, Noftre-Dame ! 
Et, qui Pauroit jamais penfé l 
Que de tout ce qui s'efl paflë 

^atfaitesdePhrygie , T 7 
On euft nouuelle eq la Libyeî 
Il n'eft païs fi reculé 
Où noft rc nom tae fait allé; 
Voila Priam, 
le le reconnois à fa barbe, 
Au dragon qu'il auoit dans l'œilj 
Ouï le voila vertu de duëil : 
Ce peuple n'eft poi nt fi farouche, 
Que le mal d'autruy ne le touche* 
Il eft capable de pitié, 
Et fufcepriblc d'amitié, 
Ce ne font point des mangeurs d'honur 
Ils font, ma foy , ce que nous fommes, 
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Chez eux le mérite a foi) prix, 
Chez eux nous Déferons point pris 
Pour des francs coureurs de malettes, 
Nous en forcirons bragues nettes, 
Ils pourront faire quelque cas . 
DVn homme fait comme jtneas, 
Et fi chez eux la renommée 
Des grands hommes eft e&mée, 
le fuis du bois dont on les fait, 
Grâces à Dieu, chacun le fçaitj 
le n'en diray pas dauantage, 
Puis que tout homme de courage, 
Doit parler de foy fobrcment j 
Cela dit pitoy abîment, 
Il fe remit fur çes peintures 
Pour y chercher fes auantures, 
les fafcheux fouuenirs qu'il eut, 
Et combien d'eau des yeux luy cheur, 
Voyant dans ces trilles batailles, 
Tantoft les Grecs comme canailles, 
Deftaller deuant les Troyens, 
Etpuis, comme deuant les chiens 
Gaigne au pied le timide lièvre, 
Voyant non fans auoir la fièvre, 
Ses efperdus Concitadins 
Deuant ce perceur de boudins, 
Ce diable de fils de Pelée, 
S'en courir à bride aualée; 
Etpuis deRhefus trepafle, 
Qui certes s'en fut bien pa/fè, 
Il vit le quartier, Se les tentes, • » 
Neufues encore, ôcreluiûntes. 
Car il eftoit tout frais venu, 
Le pauuret, s'il fe fuft tenu 
De fbmmeiller cette nuittec, 
Onncl'cultpas inquictec 
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Sa Majcfté, comme l'on fit, 
En i'aflbmmant dedans fonlit; 
Ce fiitpar le fameux Tydide 
Diomede, vn grand homicide; 
Qu'il fat comme il dormoic, ocds , 
'A ce qu'on dit, defang raflîs ; • » 
Il enleua fon efquipage, 
Iufqu'à fes mulets de bagage f 
Ses chevaux,beftes de grand pris, 
Luy furent pareillement pris; 
Tay ouï dire à gens qu'on doit croire» 
Si dans Xante ils euflènt pu boire. 
Que le prudent Agamemnon 
Laiflant efquipage & canon, 
Honteux la queuë entre les jambes , 
Euft replié fes oriflambes , 
E t fait fans battre le tambour, 
Vers Mycene un honteux retour : 
jEnée fit le Ieremie, 
Et mouilla fa face blefmie, 
Il pleuroit en perfe&ion , 
Et mefine fans affliaion/ 
Puis il vit le jeune Ttoïle 
Ayant perdu fon datd,oupiIe , 
Qui s'enfuyoit bien eftonné 
De fe voir defembaftonné , 
Devant le fier fils de Pelée,^ 
Qu'il avoit dans vne méfiée 
Témérairement défié, 
Déliant que d'avoir eflàié 
S'il auoit le pouuoir île faire 
Refiftance à tel advçrfàire ; 
En s' enfuyant il tresbucha, 
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Achille Auvint en cairoflè, 
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Et «Vvn grand coup de javelot, 
Fit fortir fon iàng à grand flot, 
De ce grand coup du Peleide 
Il mourut fins quitter la bridé 
De &s chevaux, qui fins pleurer 
Virent leur cher Mai/Ire expirer/ 
A fon char fi jambe accrochée, 
DVn coup de fibre eftant tranchée, 
Le refte du corps dépendu 
Demeura fur terre eilendu; 
Lors fa tefle demy brifée 
De fable fut pulverifée , 
Et fon habit de fang fouillé,. 
Par Achille fat bien fouillé; 
Puis les Troy ennes defolées _ . 
Pour la plus part e/chevelées, 
Y tendoyent vifîte à PaUas, 
Laquelle n'en fit pas grand cas, 
Ny d'vne fuperbe jacquette 
Faite dVne riche moquette , 
De deux paires de fouliers neufs, 
Et de près de demy cent d'oeufs ; 
A cette ambaflàde honorable 
Elle ne fat point favorable, 
Ils n'en obtinrent ny regard , 
Ny le plus chetif, Dieu vous gardj 
Tandis que dura leur prière 
Elle leur raonflra le derrière , 
Et mcfme fc mit à fiffler, . 
Au lieu de les ouïr parler : 
Puis il reuoit ce mefme Achille, 
Homme un peu fujet à fa bile, 
Et quelquefois mefme vn peu fou , 
Faire en defpit du loup garou, 
Trois tours à l'en tour des muraille 
Quelles indignes funérailles ! 



• 
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Traînant le corps, de iàng vuidé, 
Du pauurc Hedtor par luy lardé: 
Et puis après il luy voit vendre, 
i Car Uaymoit, dit on, à prendre* 
\ Ce pauure corps au poids de l'or* 
voioi t Priamus encor 
pour fléchir cette ame affamée, - 
De fa main droite déformée, 
Sa main gauche l'eftoit auflï , 
Embraffant de douleur tranfy , 
Ces deux jambes viâorieufes, 
Qu'il euft bien voulu voir taigneufes; 
Helas! quand il vit tout «la, 
Que fon dueil fe renouuellaj 
Voyant ce char, & ces dépouilles* 
Qu'il euft volontiers chanté pouïlles, 
Ec mal traité cét inhumain, 
S'il euft lors efté fous fa main; 
ï>uis après il fe vit luy mefme, 
Dont il eut vne joye extrême, 3 
Faifant au milieu des Grégeois 
Autant de carnage que trois; 
Il vit l'armée Orientale 
Du fils de r Amante à Cephale, 
Dont le vifage eftoit fi noir; 
Fuis il prit grand plaifîr à voir, 
La vaillante Pamafilée^ 
Si terrible dans la méfiée, 
Qui portoît ainfi qu'vn garçon, 
Au lieu de jupe vn caleçon; 
C'eftoit vne rude femelle 
Et qui n'auoit qu'vne mamelle, 
Qui n'euft pas craint dans le combat. 
De s 'attacher à Goliat ; 
Femme ainfi qui rien ne redoute, 
A monté deflus r Ours fans doute, 
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«Comme JEneas trille 6c confia " 
A peine à s'ofter de deflus 
Xa trop véritable peinture 
De Troye & defon auenture, 
A certain bruit qu'il entendit 
Ayant leué la telle, il vit 
Encrer la Rey ne dans le Temple : 
De demander s'il la contemple 
Auec grande admiration , 
Ceft vue fotte queftion ; % 
Car elle eftoit charmante 8c belle 
Autant au jour qu'a la chandelle., 
VEt jour & nuit vn vray SolciL 
On ne peut rien voirdepareil 
A ùl vénérable perfonne* 
Troupe nombreufePenuironne* 
De jeunes gens embaftonnez, 
Bien ciuils & moriginez ; 
Le Capitaine de fa garde 
4 Tient en main vne halebarde* 
Elle auoit C\x Tambourineurs, 
Douze fifres, 6c fîx fonneurs 
De melodieufes Cymbales, 

Six MaiftresjouÉursde Tymbales 
Très -experts à carillonner. 

On n'euft pas ouï Dieu tonner- 

Enfin, foy d'eferiuain moderne , 

le fouffiriray que l'on me berne , 

Si le jour qu'au Temple elle alla^ 

Rien de charmant comme cela 

A jamais paru dans l'Afrique % 

^née en eft tour extatique^ 

Achate û fort efblouï, 

Qu'il ne fàifoit que dire ouï, 

Que bégayer, 6c quefourire 

A tout ce qu'on luypouuoit dire i 

C 
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Aeneas s'en fiiltWen moqué, 
Mais il n'eftoit pas moins piqué} 
N'aucz-vous point veufur le flcuue, 
Qui le païs de Sparte abreuue, 
Vue Nymphe qui va chaflànt, 
Ou Diane, lors que danfant 
Au milieu des Hamadryades, 
Des Napées, des Oreades, 
Elle les parte ou peu s'en faut, 
Toutes de la ceinture en haut, 
» Sa trouflèluy pend fur V échine, 
Enfin elle a li bonne mine, 
Et paroit auec tant d'efclat. 
Que la voyant en cet eftat 
Sa fotte mere de Latone, 
Ne fait rencontre de perfonne, 
Qui ne s'en efloigne au galop, 
Acaufe qu'elle parle trop 
Des vertus dont fa fille abonde, 
Et qu'elle en accable le monde? 
Telle & plus admir Aie encor, N 
Dans fon cotillon de drap d'or, 
Et û fraize goderonnee, 

Parut Didon à nofltre JEnée; 
Odieu qu'il la faifoit beau voit ! 

Qu'elle faifoit bien fon deuoir , 
De donner à chacun courage 
De trauailler après Carthagel^ 
-Sous vn grand dome lambriflé , 
Dans vn grand feutuëil tapifle; 
' S'eftant mife bien à fon aife, 
On cria trois fois, Qu'on fe taife; 
On luy prefenta des placcts: 
Cent Suiflèsportans cabaflèts, 
Lors que la foule eftoit trop grande, 
Adiouftoieati la réprimande 



Quelquefois des coups de bafton; 
Quand bien elle eufté Çatoo, 
Elle n'euft pas mieux fait iuttjce, 
Elle n'y prenoit nulle e/piçe f 
La rendoit libéralement 
Ec tousjours équitablemeiu- 

Elle ne prononçok ftntence 
Qui ne fut pièce d'éloquence : 
Tout fe iugeoit 12 fan^âpel 
Tant au Ciuil, qu^iCtiminel; 
Et les affaires non pkidces, 
Sans Aduocats eftoient vuidces: 
Quand^uelqu' vn eftoit conuaincu. 
On luy donnoit du pied au cu> 
Si c'eftoit pour degrandss faute* f 
On luy faifoit brifer les coite; 
Enfin chacun eftoit traixcé, 
Ainfi qu'il l'auoit mérité; 
Elle ne fut pas moins habile 
A la police delà ville, 
En chaflà tous les brelandiers, 
Mittaxe Air les vfuriers • 
Ordonna que les maquerelles, 
Filous, putains laides &>fe*Ues, 
Et tous les chanteurs d*chanfons t 
Seruiflent d'aides à maçons: 
Laiufticediftribuûue 
Par cette Rcy ne fugitiiie 
S'exerçqit ainfifagement: 
itneas a chaque moment, 
D'Achate difoitàraureillé, 
Cette Reine eft vne memeille: 
Achate encheriflànt delfus, . 
Difoit, elle en eft trois, &c plus; 
Ciuand auec foule Ôc rumeur grande 
Entra dans le Temgte vne bande, 



Dont ceux qui marchoient les preratf», 
. Eftoient faits comme prifonniers: 
jEneas cria, male-pefte, 
C'eft Cloantc, Antée & Sergefte, 
Et les principaux de mes gens, 

Que je vois entre des Sergens ! 
Ceftoitcux,qu'ilncvousdcplaife, 

Qui n'expient pas trop à leur aife, 
JEnée en eft tout ftupefaic 
Auecque raifon en effe&, 
Achatc en perd quafi l'haleine. 
Et i'vn Ôc l'autre bien en peine 
De fçauoir qui lès raettoit-là : 
Cependant on cria, holà, 
Nos deux Meffieursfans le nuage, 
Qui les retenoit comme en cage, 
Euflènt fans doute cftourdiment 
Efté faire leur compliment, 
Ils euflènt fait vne folie. 
La Rëine dit, qu'on les délie ; 
Auffï-toft on les délia, 
Vn chacun d'eux s'humilia, 
Et fit te vereqce profonde, 
' Qui contenta fort tout letnonde: 
Nos deux inuifibles Meflieur^ 
Se coulent à trauers plufieurs, 
Qui ne peuuent voir qui les touche, 
A tin d'entendre de la bouche 
. De leurs amis, ce qu'ils diroient, 
le traitement qu'ils receuroient, 
Où leur flotte eftoit arriuée, 
Comment- elle s'eftoit Ûuuée, 
S'il en r eftoit beaucoup ou peu, 
Comment , à quelle-heure, en quel lieu, 
Ils auoient pu gagner la terre, 
S. Us ftroien t prifonniers de guerre. 

Ou 
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Ou bien comme des mal-faftans, 

Mis aux galères pour dix ans* 

Audience leur fut donnée: 

Et l'éloquent Ilionée 

De fes menottes defehargé, 

Apres auoir vn peu fongé, 

Dit ces paroles, ce mefemble; 

O Reine, à caufe que ie tremble, 

le ne diray peut-eftre rien 

Qiji ne vous feandalife bien, 
- Commandez qu'on me donne à boite, 

Et je vous conteray l'hiftoire 

Des gens les plus ihfortunés 

Quifoienten ce-bas monde nés; 

Audi- tort vne pinte entière 

De très- rafraichiflànte bière 

JLuy fut mife en vn gobelet, 

Xe drofle le vuida tout net ; 

La doze fut réitérée, 

Et là gorge defalterée, 

Il dift dVn fort beau ton de voix 

Ces belles paroles de choix: 

O Reyne à qui Itipiter donne 

Le pouuoir de porter couronne, 

Sur vn peuple vaillant 8c fier, 

Ec le bon- heur d'édifier 

Vue ville auec citadelle, 

Qui Ans doute fera fort belle: 

Mais où Ton vit fort chèrement: 

l'en puisparlerpcrtiiremment. 

Il m'a courte dix richedales 

Pour auoir eu feruietees (aies, 

E t napes plus ûles deux fois, > 

jvfangé deux centaines de noix, 

Et la moitié d'vn viel fromage: 

le n'en diray pas dauantage, 

Cj 
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Car on n'adioufie guère foy 
A dcseftrangers comme moy: 
Or pour reuenir à mon conte, 
Puis qu'il faut donc vous rendre compte 
De nos noms,& de nos furnoms, 
Et du païs d'où nous venons, 
Mon nom eft Marc Ilionée f 
Grand Chambellan du Sieur jEnée, 
Nous fomrocs les pauurcs Troyei)*, 
Par les Grecs priuez de nos biens, 
Vn très impertinent orage 
Nous a pouflèz en ce rivage, 
A peine efchapons nous des eaux, 
Que vos fujets, de nos vaîfTeaux 
Ont voulu faire vnc grillade, 
le ne fçay li c'elt par Brauade, 
A tout le moins ie fçay fort bien, 
Vjuc cette aftion ne vaut rien, 
Cela paflè la raillerie: 
Empefchez les en, ie vous prie: 
Bon lï chez voftré nation 
Aucc mauuaife intention, 
Nous elHolis venus mouiller l'ancre-» 
Nous (vrions noirs comme de l'ancre* 
Si nous ellionsicy venus 
Armes au dos ÔC glaiues nus, 
Fouiller vos greniers ôc vos caues* 
De vos gens faire des efclaues, 
Forcer femmes, rauir enfans, 
Enleuer tous vos Elephans, 
Faire la guerre à toute outrance, 
Puis fans faire lareuérence 
Et le moindre remerci ment, 
Gaigner nos vaiflèaux viftemeut: 
Vne entreprife fi hardie , 
Merireroit bien l'incendie, 



Travesty. 
Et nous ayant tous aflbmmez, 
Vos gens n'en fetoienc pas biafmez: 
Mais au trifte eftat où nous fommes 
Pauures & miferables hommes, 
Vaincus parles Grecs aflàffins, 
Nous n'auons pas de tels dedans,* 
Loin de faire telle incartade, 
Nous vous demandons la pafl&de, 
Si vous nous la voulez donner, 
Dieu vous en vueille guerdonner. 
Nous ne voulons, grande Princefle, 
Maintenant qu'amour & fimpleflè, 
Le refte dépendra de vous, 
Ne vous contraignez pas pour nous, 
Et gardez vous bien de nous faire 
Vne âumofne non volontaire, 
Vous feriez forte en cramoisy, 
Si vous nous Ja donniez ainfî. 
Les Grecs appellent Heiperie 
Vne terre du Ciel chérie, 
Les gens y font mauuais garçons, 
Et les champs en toutes façons 
Donnent à ceux qui les cultiuent, 
Tous les biens dont les hommes viuent 
Ce païs aux temps anciens 
Futceltiy des Enotriens, 
Depuis, cette terre iolie, 
D 1 Italus s'apellè Italie, 
S'il vous faut franchement parler, 
C'eft là que noiis penfions aller: 
Quand Orion porte tempefte, 
Va âftre fujet à û tefte, 
Nous a pris en auerfion 
Sans en auoir occafion, 
Nous a par vn vent de Galerne 
Secouez comme gens qu'on berne, 

C 4 
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It dans des grands vilains rochers 
Fait bien jurer tous nos Nochers; 
Nos nauires font dityerfôes, 
Ces quinze ou feize ramaffées, 
Qui viennent icy d'aborder, 
Où Dieu les vueille bien garder, 
Ne font que la moindre partie. . 
De la flotte bien aflbrtie 
D'armes Se de prouifions> 
Que lors que les Grecs champions. 
Nous prirent tous à la pipee, 
Nous auons en hafte équipée; 

Qu'ils fçauoient bien ce qu'ils fâifoicnfc 
Les vens , alors qu'ils nous poufloient 
Vers ces infortune* nuages l. 

Ils nous portoient vers les fauuages: 

Nous fécond âmes leurs efforts 

It gagnâmes enfin ces bords; 

Voyans voftre nouuelle ville 

Nous crûmes tous voir vn afyle^ 

Mais quelle inhofgitalité*, 

Quelle rage ou brutalités 

Reigne en cette maudijeterre; 

Quel mal heureux cfprit de guerre* 

Poflède cfcluy de vos gens! 

Ils font pires que des Sergens: 

Au forcir de ce grand orage 

Nous nous contentions du riuagej 

De peur de vous importuner, 

Afin de nous defmariner, 

Remplir d'eau nouuelle nos pipes*,. 
, JEt feicher au Soleil nos nipes, . 

Ils nous ont donné mille coups, > 

Tiré flèches, jetté caillbus, 
Nous ont baffouèz, fait la nique, 
Nous ont dit, ealangije Punique, 
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Vue injure qui fait rougir ; 
Eft-ce lâ comme il faut agir ? 
Si voftre nation trop vaine * 
Ne craint point la puiflànce humaine, 
Etfe fiant trop en fes mains 
Mefcrife les autres humains, 
Oublie craigne les Dieux ceîeftcs, 
It les tonnerres, ôc les peftes, 
Dont furies mauuais garnimens 
Ils exercent leurs chaftimens; 
Quelle fonge à la recompe^fe 
Que fouuent, quand moins on y penfe, 
Ils donnent aux cœurs généreux, 
Qui foulagent les mal heureux : 
Nous fommes feruiteurs d'vn Maiftre 
Aufli vaillant que Ton puiflè eft're, 
Vn vray Dieu Mars en bataillant , 
Mais auflî jufte que vaillant, 
De plus auflfî pieux que jufte, 
laborieux, adroit, robufte, 
Si les deflins en onr eu foin, 
Soit qu'il foit près, foit qu'il /bit loin, 
Si quelque faulmon, ou barbue, 
N'*i a point fait vnetcpuè', 
Nous n'auons point à redouter; 
Ny vous, grande Reine, à douter 
Que de toute noftrc depenfe 
Vous n'ayez bonne recompenfe, 
Ceft vn homme qui paye bien 
Et qui n'eferoque jamais rien; 
Sans nous vanter, en la Sicile 
Nous auons vn/ort bon azyle, 
Aceftes efl noftre parent, 
Qui n'eft point homme indiffèrent, , 
H t qui prend part en nos affaires, 
JEnacmy des nos aducrûires, 
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décolère embrazé, 
Mais mouton citant appaif é, 
Et qui fçaura de «quelle forte 
Voltre peuple euuers nous fe porte- 
Faites nous donc faire chez vous 
Vn traitement qui foit plus dou*, 
Nos vaiflèaux bleilèz jufqu % aux quilles , 
Ont befoin de clous & chevilles. 
De planches de bpis, de chevrons â 
Ont perdu tous leurs auirons , 
Leurs grans mas , leurs longues antennes j 
De grans pins vos forells font pleines , 
Soit pour de l'argent ou par don 
Mettez nous les à l'abandon 
Si fa Majellé qui m'efeoute, 
Nous laiflè fuiure noftre route , 
Et fans qu'on nous demande rien t 
Comme elle e(t cres -femme de bien, 
Nous donne auffi le temps d'attendre 
Iufqu'à tant que fe puiflè rendre 
En ce mefme païs icy, 
^néo, & les autres au/fi, 
Qui fur les ondes de Neptune, 
Comme nous,ont couru fortune ; 
Ou fi de noftre Roy perdu 
Le corps vainement attendu, 
Eil mangé de quelque Baleine, 
Et de fon fils l'attente eft vaine , 
Tour le moins qu'il nous foit permis , 
Au lieu de ce païs promis» 
D aller chercher vn aitf je «yfe 
Chez Aceftes dans la Si ci Le, 
Si toutcequ'aditledeftin, 
De ce plaifant païs Latin, 
N'eft rien qu'vne bille- vezee 
Dont on nous a l'ame abmée, . 
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Vn vray conte à dormir debout, 
Vne Chimère, & puis c'eft tour, 
Vne franche impolture en fomme, 
Dont vn Dieu qui ment comme vn ho 
Sauf fon honneur, c'eft lupiter, 
A voulu nos mal- heurs flater, 
Ainfi finit Ilionée : 
Dont louange luy fut donnée 
Par quelques vus des Ty riens ; 
Car,potirdire vray, lesTroyens 
Eurent la ceruelle eftourdie 
DVne harangue fi hardie ; 
Ils s 'en mirent à bourdonner 
Quand la Reyne (ans s'eftonnec 
D'auoir vne refponfe à faire , 
Ouurit la bouche, Se les fit taire. 
Voicy tout, à ce qu'on m'a dit, 
Ce qui de fà bouche fortit, 
Apres auoir teftepanchée 
Vn peu fa harangue e/bauchée : 
Bonnes gens n'ayez point de peur, 
le vous jure par mon honneur, 
Et ce n'eft pas peu quand j'y jure, 
Qu'on ne vous fera nulle iniure; 
Vne affaire longue à conter, . 
Me force de faire arrefter 
Ceux qu'on trouueportans rapières. 
Aux enuirons de nos frontières , 
En ce païs nouueaux venus; 
Nous auons peur des inconnus, 
Le moindre vaifleau dans la plage 
Nous donne au/fi- tort de l'ombrage, 
Sans cela vous n auriez de nous . 
Receu la moitié tant de coups, 
le moffrirois de les reprendre, 
Si tant de coups fe polies* tendre. 
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Sans qu'aucun de voflre collé, 
En ttemeuraft épouflfcté , 
le voudrais pour vous ûtisfaire 
Que cette chofe fe pûft faire, - 
Pouuoir reuoquer le parte ; 
* Mais puis qu'aucun n'cfl très- parte,,, 
Pour les efpaules mal-traitées ' 
Emplaflres feront apreftées, 
Et vous aurez chacun vn plat, 
D'vn tres-fouuerain oxycrat : 
le ne plaindray point Udefpence * 
Pour vous faire oublier l'oflfence, 
Car qui n'a point ouï parler ? 
En quel païs n'a pû volet 
De voflre Prince l'origine ? 
On fçaitpar tout qu'elle^ftdiuine* 
Quoy qu'iflu d'vn père mortel • 
A/àmereonbailitautel ; 
Toute femme qui s'abandonner 
La ffeconnoifl pour ià patronne, 
Et dans nofhe Kalendricr 
On ordonne de la prier : 
Qui ne fçait les caufes damnées, 
iy vne guerre de dix années ? 
Les gens de Tyr & de Sidon . 
Ne font pas fi ftupides, non? 
On fçaitbien-toftparmy lesnoflrets 
Ce qui fe paflè chez les autres: 
v Le foIeH reluit deffiis nous, . 
Auffi bien qu'il fait deflïis vous : 
Mais foit que vous ayez en telle 
Du païs Latin la coaquefte, -, 
Et des beaux champs Saturniens y. 
Soit que de* bords Eryciens., 
Aceftes le compatriote , * 
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Vous ferez de nous efcdïtez t 
Vous ferez de nous affiftez 
De munitions & de viures. 
I'ay quinze ou feize mille liurev 
Ne craignez point d'en difpofe* f 
Certes fi (ans me refufer, 
Vous voulez accepter l'azy le 
Que je vous offre dans ma ville, 
le ne feray pas des Troyens 
Moins de cas que des Tyriens, 
Et pluft à Dieu que voftre Prince 
Fuft en cette mefme prouince 
Bar le mefîne orage jette, 
le ferois faire en vérité 
Poufc vne fi bonne fortune 
Vn beau facrifice a Neptune-: 
O que bien il s'en rrouueroic 
Celuy qui me l'ameneroit l 
le veux le long de cette rade 
Enuoyer des batteurs cWtrade, 
Pour voir s'il ne s'eft point nich?' 
En quelque petit port caché, 
Ou bien en quelque foreft fombre, 
Pour eftre fraifehement à l'ombrev 
A ces difeours non attendus, 
Ils rirent, comme des perdus , 
les bons Troyens, & rauis d'aife, 
Danfercnt autour de fachaife, 
Se mirent à crier viyat , 
Râpèrent à l'enuy, du p\g 
De la droite contre la gauche, 
Ne retirèrent quexlebauche, I 
It receurent des Tyriens 
Traitement de concitoyens • 
Dieu fçait s'ils eurent grande hade, 
^Enée,&fcn fidèle Achate, 
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De fortir hors de leurs brouillas, 

Donc ils eftoient déjà bien las t 

Achateditaufieur jfcnée, . 

Partètons-nous icy Tannée ? 

Qu'eiperons nousgaignerainfi? 

Nous n'auons plus que faire icy. 

Monftrez- vous donc fils de Deeflè , 

Puis que cecce bonne Princeflc, 

Vous veut ainfi faire chercher , 
' Aquoy,diable,bon vous cacher? 

Toute voftre flotte eft ûuuée , 

De plus, heureufèmeat troquée; 

Il ne nous manque qu'vn vaiflèau: 

Pourquoy s'eft il perdu dans l'eau î 
Iln'auoit qu'à gagner la terre , 
Comme nous fifmes à grande erre ; 
Voftre mere n*a poin; menty, 
Et vous a fort bien aduerty. 
Comme il parloit Tépoifle nue, 
S'eftant par le milieu fendue ; 
jtoeas parut en ce lieu , 
Auîïi brillant qu'euft: fait vn Dieu, 
Car fa mere bien auifee, 
Sur fa cheuelure fi ifée , 
Auoit deux fois pleine fa main 
Refpandu poudre de lafmin, 
Auoit aucc de la pomnade 
Rafraifchy fon teint vn peu fedç, 
Et mis dans (à face, & fes yeux 
Certain air qu'on remarque aific pieux, 
* Comme on blanchit la oth d'yuoire 
Que Ton voit moins blanche que npiw, 
A force de la bien frotter, 
Ou comme Ton voit efclatter 
Le fin or autant que la braife 
Qui Ta fondu dans la fournaife, 
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Lors que l'orfèvre Ta rendu 
Aflez beau pour élire vendu : 
Tel en ce lieu Meflîte jfcnée 
A la troupe bien ellonnce, 
Parut, en difant, me voila; 
Nul à cet effrangé objet- la 
Ne fut (i feime de courage, 
Qlii n'en deuint pafle en vifâge : 
Didon (ans couleur Se fans voix 
En ftt le figne de la Croix, 
Mais à la beauté du Phantome 
Elle fe tira du fymptome; 
Et luy la main droitte au bonner, 
Dit d vn ton de voix clair Ôc net, 
Vous voyez icy. grande Reine, 
Celuy dont vous çftfcs en peine; 
Et moy ie voy de nies deux yeux, 
Vne Dame pareille aux Dieux, 
La première & feule perfonne 
Auflï charitable que bonne, 
Qui fçacbant noièreafffidion 
Nous ait offert protediou £ 
Vn autre nous euft âu,canaiUes y 
Vous nèfles rien que Truandttltv, 
Vous ne loger e^point céans ; 

Ou nous eultfait mettre leans, 
En fuitte de la baftonnade 
Nous euft fait donner heftrapade, 
Et brufler nos nefs dans le port f 
Au lieu de nous offrir ftipporu 
Vne a£Hon fi débonnaire 
Ne reftera pas fans falaire, 
Et je vous médite vnftcfenr, 
Qui ne fent point fon païfant ; 
Non que ny Troyeij ny Troyenut 
Ny moy, belle Sidoniofene, 
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Vous puiiTîons cane que nous vairons* 
Rendrë ce que nous vous deurons, 
Au moins noftre reconnoiflanec 
Sera félon noftre puiflànce, 
Le refte dépendra des Dieux, * 
Qui font grands amis des Pieux, 
Des Aumofniers, des Charitables* 
Qui fecourent les Miferables. 
Qu'il fait bon eltre généreux I 
Et que noftre fiecle eft heureux , 
Qui porte vne telle perfonne 
Plus que digne de fa couronne! 
Et que les petits & les grans 
Béniront Meilleurs vos Parens, 
D'auoir par vn fainft mariage 
Mis au monde Dame Ci fage l * 
Tant que les fleuues couleront. 
Qu'au Ciel les aftres reluiront x 
Et que les monts feront ombrag e - 
Aux terres de leur voifinage, 
On ne dira de la Didog, 
Rien1|le d'honnefte, §el & bon : 
Sa harangu#ainfi terminée, 
Il prit la main d'ilionée, 
Lequel de refpeâ s'enclina 
Si très bas^u'il s'en efchina; 
Il traita de mefme Sergefle , 
Cloante, Gias,- & le relie 
De ces grands Pères des Romains 
Eurent leur part des baifes-raains. 
La Reine donc fut eftonnée 
De l'apparition d* >Enée , . . 
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Luy four i tau nez pour Iuy plaire, . 
Cpn tie^fic fa voix ordinaitç, 
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Et lljy dit parlant vn peu gras, 
L'ayant pris parle bout du bras, 
C'ell par la main que ie veux dire, 
Comment vous portcz*»vous, beau Sire? 
Moy, luy dit-il,ien'en fçay rien/ 
Si vous eftes bien, ie fuis bien, 
Ltï ay pour le moins la migraine* 
S'il faut que vous foyez mal-faine$ 
Vous vous portez bicn,Dieu mercy, , 
le me porte donc bionaufln 
A cette élégance Troyenne, 
Tant foitpeu Ciceromenne*. , 
Didon de rire s'éclata* 
Toute la troupe l'imitas 
£ t ne dura cette risée 
Qu'autant que dursvne fusée?. 
Le bruit cefle, la Reyne dit, 
Vray men t le fort cft bien maudit, 
De vous mal. tramer de la forte, 
le grand diable d'enfer 'm'emporte* 
Qljoy que très- vilain animal, 
Si ie ne luy veuxi>ien du mal; 
Vous eftes donc ce fils d' Anchife, 
De qui Venus nue en eheraife* 
Receut fur les boçds du Ximois , 
Vn fardeau qu'on porte neuf mois* 
Dontfortit, la neufuaine faite* 
Voft re perfonne fi parfaite! 
Qu'il eft peu de monde icv bav 
Qui de vous ne faflè grand cas, 
Çommede quelque rare pieté! 
Quand Teucér fût charte de Grec** 
Chez mon pere il le retira , 
Et fon a (Ti (lance implora ; 
Il receut de Belus mon pere, 
Ce qu'il euft fouhaitc d' vn ftctfr 
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En ce temps-la le boA Belus, 

Suiuy de foldats rcfolus 

Menoit guerre très- violente, 

A ceux de Cypre l'opulence, 

llpiicrifletfclafouragea, 

De dépouilles fes nefsxhargea, 

Dont j'eu, pour mapart, vne tonne 

De poudre de Cypre très-bonne, 

(Mais que vous importe cria 5 ) 

Or j'eus parluy des ce tçmpsla, 

De vous parfaite çonnoiflànce, 

Et j'appris deluy la naiflànce 

Et le progrès & la fin, qu'eut 

Vne guerre où tant que vefait 

Heûor leur puiflànt aducrfaire, 

Les Grecs ne firent que l'eau claire 

Contre les valeureux Troyens, 

Dont il me difoit mille biens; 

Il nie conta de vous merueilles, 

Au grand plaifit de mes oreilles, 

Que vous eftiez vn grand (auteur, 

Vn grand archer, vn grand luitçur, 

Vn grand fonneur dé cornemufe, 

Faifiez des vers comme vne Mufe, 

Baladin aflèz violon 

Pour cftreenuic d'Apollon, 

Admirable auec la guiterre, 

E t de plus, grand homme de guerre; 

Il n'auroic pas voulu mentir 

A la fille du Roy de Tyr, 

Qui ne vous prend point pour vn autre; 

Vn grand mal heur ^mme le voftre, 

Sur elle auffi bien que fur vous, 

A tire quantité de coups; 

Defquck elle a parc partie, 

Et s'efl aflèz bien guarantie, 
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Mais enfin en ces valèes lieux, 
Pat la bénignité des Dieux; 
Elle fait jouer la cruelle 
Apres vne ville nouuelle ; 
Donc le plus bel appartement 
Eft à voftre commandement: 
Très- grande pitié vous luy faites» 
Mal-heureufe comme vous elles x 
Ceux à qui tout porte gui gnon, 
La font larmoier {ans oignon; 
Ceftpourquoy, Monfeigneui JEutt, 
Que benifte foie la journée, 
Que le brave fils de Venus 
•Et les fiens font icy venus. » 
Ain lï dit la Dame courtoife, 
DVnc bouche exhale framboife : 
Elle en receut, fi je ne mens». 
Plus de mille renjercimeris* 
Puis après d'itneas conduitte, 
Vne grande foulei (à Cuite > 
Au Palais elle fc rendit: 
Mais en partant, Virgiledit, 
Qu'afin d'avoitks Dieux propices* 
Elle mit ordre aux Sacrifices» 
ALnèe en peine fi fes gens 
Eltoient bienbeuuans & mangeans, 
Fi t m archer deuers fés nauices 
Cent pourceaux choifis, dont les pires 
Auoient quatre grands doits de lard» 
Ils n'arfiuerem que bien tard, 
Encor qu'on les menait e« laiilè, 
Parce qui ls auoient trop de graillé; 
Il fit aller aufli vingt bœufe 
Chargez chacun dVn fac pleitfd'oetifi* 
Pour faire amelettes baueufes; 
Pc plus, cent brebis jw*galeOfes t 
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Chacune ayant fou gras aigneau;. 
Et fix pièces de vin nooueau; 
Cependant la maifon Royalle 
Ses plus riches meubles deftalle* ' 
On ne voit que tables drefler, 
Et que murailles tapifler: 
Les moindres meubles font d'yuoirc 
Hiftorié d'ebene noire : 
Les rideaux des lits, (ans mentir, 
Sont du plusïîn pourpre de Tyt: 
, Etmefmelestapifleries: 
Dans les riches orfeveries, 
Que fouftiennent de grands buffets*, 
On voitdefpeints les nobles faits. 
Et toutes les rudes méfiées* 
Tres-artiftement cizelées, 
Des Rois de Tft & de Sidon, 
Defquels defeend Dame Didon: 
Deuant jtneas & fi troupe, 
On ferui t quelques plats de foupe, . 
Attendant vn meilleur repas, 
Ils ne s'en eftonnerent pas; 
En fort peu de temps chaque affiette, 
Comme chaque efcuelle, fut nette: 
Audi- toft qu'ils furent fiouler. 
Ils furent auffî régalez, 
iEnée eut des gans chargez d'ambre* 
Vrie belle robe de chambre , 
Vn Kabît 6c fbn balandran, 
Qui pour ii'eftrc que de bougraai * 
Eftoit riche pour fes paillettes, 
Et fîx douzaines d'efguillettes: 
Achates eut du drap <? Vfleaû, » * 
Dequoy fe faire vn long manteau, 
Ou,s*il veut,vne houpelande: 
Chacun de la Troyennebande 

Eut 
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Eut auffi de DameXHdon , 
Quelque aflèz bonne nipe en don, 
Chaque Dame eut vne hongreline, 
Avecq fa jupe d'eftamine , 
Et chaque home vn grand jufte.au- corps 
Piqué-d'vnfort beau fil retors, 
Et rebrodé d'vne piftaigne : 
Cependant pour fon fils Afcaigne, 
Encore qu'il ne fut pas loin, 
jEneas eftoit en grand foin ^ 
11 pria fon fidèle Achate, 
De l'aller trouuer à la hafte 
Monté fur vn viftelLlephanc, 
Affin de réjouir l'enfant, 
Et luy faire part des nouuelles, 
Et que des nipes les plus belles 
Qu' il auoic dedans fon vai fléau, 
Il aportaft tout le plus beau , 
Pour faire auflî quelque largefle, 
Afin que leur court ohfe hof teflè 
•Connûft quelles gens ils eftoienr , 
Et de quel bois ils fe chauiïbienc. 
, Voi cy , fi j 'ay bonne mémoire, 
; X Quiconque ne le voudra croire , 
Prendra la peine d'en douter,) 
les dons qu'on deuçit apor ter , 
Par Tordre du fameux TEnée,, 
Quand fa ville fut ruinée, 
Qu'il auoit garantis du feu, 
En fuant non pas pour vn peu ; 
Vne belle robe de fbye, 
Que Leda pour plaire à fon Oy e , 
Tous les iours qu'il la vifitoir, 
Sans jamais y manquer, metroit, 
V» merueilleux 8c riche voile, 
11çqi qu'il ne fut que de toile , 
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Si précieux pour fa façon, 
Qu'il valoir d'vn Roy la rançon: 
jfcneasd' Hélène la belle, 
Auoit au jeu de la merelle, 
Aurres difenc, au quinola, 
Gaigné ces belles nipes la: 

Ede vertugadin d' Hélène, 
De Priamla peau de vautour, 
De fines perles vn beau tour, 
Que portoir la belle llione; 
Comme auffi fa riche couronne, 
La béquille de Priamus , 
LeliuredefesOrwwar. 
Vn Almanac fait par Caffàndre, 
Où Ton ne pouuoic rien entendre : 
La perruque d' Andromacha, 
Quand de noir elle fe roqua, 
Voyant la moitié defon ame 
Hedor mis à mort par la lame 
D'Achille, en la fleur de fes ans. 
Voyli tous les riches prefens, 
Que deftinoit à Dame Elife 
Le généreux eufanç d' Anchife. 
Mais cependant ne s'endort pas 
La Dame qui tant adapas, 
Qu'elle peut à crédit en vendré? 
Il eft bien aiféde m'entendre ; 
C'eft Venus dont je veux parler, 
Elle fait deflèin de méfier, 
Parmy les riches dons d' jfcnée, 
Quelque rufe d'ame damnée: 
Elle fçait que les Tyriens, 
Sont pour la plufpart,des vauriens 
Gens (ans honneur fie fans parole; 
Et de plus, que Junonla foie, 
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Dont la tefte eft près du bonnet, . 
Oeft donnée au diable tout net, 
De faite aux Troyens pis que pendre. 
Sans jamais fe laflèr ny rendre; 
Pour empefcher vn tel defièin, 
Qui ne pan pas d'vn eiprk fain, 
La bonne Dame Cy thcrée, 
La chofe bien conuderée, 
Trouua que fon fils Cupidon 
Pouuoit en donner à Didon, 
Si ttes-avant dans la poitrine, 
It Tembrazer d'amour fi fine, 

Que la pauurette ne pourrait, 

Quand Iunon luy commanderoit, 

Faire du mal au fieur Anée, 

Qui tiendroitfon ameenchaifnéc: 

Il eft vray que pour cet effet 

Cupidon eftoit fon vray fait, 

Quoy qu'enfant, quoy que Dieu cele rte; 

Vne tres-dangereufe pefte, 

Et qui brufle,dontjay pipé, 

Du monde plus de la moitié. 

la bonne Dame de Cythere 

Auec authorité de mere, 

Fit donc appeller Cupidon; 

Ce petit Dieu porte brandon, 

Fut trouué qui trempoit fes flèches, 

Dont les fers font viues flaméches, 

Dans de l'etfence de chagrin, 

De laquelle il ne faut qu'vn grain, 
Pour rendre vne ame forcenée 

Prefqu'autant qu vne ame damnée: 

Voyant fa mere il s'enclina ; 
Demyliure elle luy donna ^ 
De lucre faute de dragée, 
Qui fut en peu de temps mangée, 
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Vn pain,qui le luy «donneroit ; 
Voicy ce tjueiuy dit fi mere : 
,Puiflant enfant dVn puiflànt père," 
Qui prife bien moins qu' vn chifon 
les dards dont fuctué Typhod 
Et qui des tiens fur les fteflutet 
fais tant d'incurables bleflfuresy 
Tu fçais fort bien comme lunoUf 
Qui ne fit jamais rien de bon, 
Perfecute Aneas le pie, 
Tu fçais bien que cette Harpye, 
In dépit du monde, fera 
Contre luy ce qu'elle pourra : 
Ceft vne dangereufe beftc. 
On doit tout craindre de fi tefte^. 
Mais j'efpereparxon moyen t 
Que je l'enguarantiray bien ; . 
le te demande vne journée, 
Pour le filut du pauure jEnce, 
Il fait aporter à Didon 
Par fon fils je ne fçay queldon , 
le veux que tu prenne fa forme, 
le feray cependant, qu'il dorme 
Dans mon Palais le long du jour* 
De crainte que jouant 
Dont je veux abufer Elife, 
Par fa rencontre il ne nous nuife; 
Tu porteras donc cesprefents, 
Qui luy deviendront bien cuifants; 
Mets luy le Coquetifme en tefte, 
S'entend fans penfer des-honnefte* 
Il eft bienaifé fins pécher, 
De luy rendre j£neas bien cher $ 
Si la Dame cft bien afiènée, 
Elle aura plus de foin d* i£née , 
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*Que de la prunelle de l'œil ; 

Et lunon en mourra de dueil : 
Par toy je reigne dans le monde , 
In coy roue mon efpoir fe fonde, 
Si tu me fers fidellemenr , 
Je te le dy fincerement, 
Taugmen teray xon efquipage» 
De deux eftaffiers 6c d'vn pag*. 
-A peine auoit- elle tour dit, 
Que le Dieu fes aifles deffir, 
£c parue aux yeux de fa mere , 
Tout femblable au fils de fon frère, 
Que la Deeflè en vn inftant, 
Vn mortel n'en feroit pas tant, 
In moins d'vne heure d'horologe, 
Alla trouuer dans y ne loge , 
Queles Troyens vrais gens d'honneur^ 
Auoient baftiei leur Seigneur, 
-De laquelle ils gasdoient rifluë: 
La Dame fans eftre aperceuc, 
Subtilement refeamora, 
£t dans Cythere le porta, 
Laiflànt Cupidon en fa place, 
Ayant 8c fe taille Se fa face ; 
Pour Afcaigne ellel'endoimk 
D'vn certain charme qu ? elle fit; 
Les vns difent, d'vn dormitoire; 
Les autres, en le faifant boire, 
Vn peu plus qu'il ne faut, de vin, 
Si bien que dans ce lieu diuin, 
Couché fur ftaifches violettes, 
Sans penfer beaucoup à fes dettes, 
Il s'endormit comme vn pourceau* 
Ce quin'eftoitny bon, ny beau : 
Cependant qu'il dort 8c qu'il ronfle* 
Le bon Achatequife gonfle 1 

D 
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D'orgueil, ôc de prcfomption 
De fa belle commiflïon, 
A tant fait pat fes eniambées, 
Qu'auec les bardes deirobées, 
Auprès d'Jtnées'eft rendu ; 

li cuft bien plus fait l'entendu, 
S'il euft bien fceu qu'au lieu d' Iule, 
Il menoit le grand Dieu qui brufle 
' Les cœurs, fons fagot nv cotrait , 
Et qui n'a qu'à piquer d'vn trait , 
Pour faire porter la marotte 
Au plus raifonnable Ariftote : 
Dieu me garde, raoy qui le dy, 
Des coups d'vn pareil eftourdyl 
Cupidon receut de fon frère 
Toutes les carreflès d'vn pere , 
Fit la reuerence à Didon , 
' Qui receut les nipes en don. 
L'heure du fouper eftant proche, 
Tout le monde au fon d'vne cloche , 
Dans vne fale fe trouua ; 
jfcnée auec Didon laua, 
Didon en habit magnifique, 
Se mit fur vn lit à l'antique ; 
VEneas fe mit vis à vis, 
Luy tenant gracieux deuis , 
Ayant attachée en bauette 
Sous le menton fa feruiette ; 
Il eftoit fi propre,dit-on, 
Qu'il n'eut pas pour vn ducaton, 
(Grand figne d*intemion nette ) 
Voulu rien manger fans fourchette. 
E t ne fe fuft pas abrcuué, 
Dans quelque verre mal lauc, 
Sans faire cent fois la grimace, 

Quoy que au 4etrimem de & face: 
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Enfin et généreux Seigneur 
Eftoit vn vray homme d'honneur : 
Cent gracieufes chambrières, 
Alloiencauec riches aiguières , 
Crians par tout, qui veut de Veau? 
L'ordre du feftin eftoit beau , 
La viande eftoit bien préparée, 
Itlafalebienefclairée, 
Vn chacun eftant allité , 
Didon dit bénédicité, 
Vais on joua delà mâchoire ; 
Aucuns commencèrent par boire ; 
Didon, comme on fait par deçà, 
Par le potage commença j 
i£neas donna de la foupe 
Aux plus apparens de la troupe; 
Cent beaux valets de conte fait, 
Seruoient au fuperbe buflfet ; 
Cent tres-honneftes Damoifelles 
Coupoient des miches par rouelles; 
Et cent autres ne faifoient rien, 
Qu'à voir fi tout alloit fort bien , 
Et portoit chacune d'icelles, 
Vn chandelier à deux chandeles. 
Dans la fale, outre les Troy ens, 
Grand nombre eftoit de Tyriens 5 
Aux vns du bon Troy en la mine t 
Aux autres la face diuine 
De Cupidon qui reluyfoir, 
Grande admiration caufoit; 
Chacun beaucoup eftime& prife 
Xes beaux prefents du fils d' Anchife, 
La belle robe de Leda, 
Qu'elle mefme, dit- on, brodû: 
Et la fineile de la toile 
De fon incomparable voile : 
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1/almanac que Caflàndre fit, 
Leur 

embaraila bien l'efpritj 
Et leur plut bien fort d' llione 
Le beau collier & la couronne; 
La Reyne ne fe peutfaouler, 
Erde les voir & d'en parler; 
Elle jette les yeux (ans çeffe, 
Sur ce petit Dieu qui la blcfle, 
Et la tire à brufle-pour-poinr, 
D' vn petit arc qu'on ne voit point; 
Vn autre euft dit brade hongteline* 
Et la pensée euft efte fine. 
Mais certes la rime de point. 
M'a réduit à brufle- pourpoint. 
Ce Dieu pour bien feruir fà mere* 
Se pend au cou de fon beau frère. 
Et bien qu'il euft l'efprit fi meut, 
Le met en vne effrange humeur; 
Pour la Didon elle s'en donne 
Tant ôc tant, que je m'en-eftonne, 
Mais qu'euft- elle pû faireenfin, 
Contre vn Dieu, des Dieux le plus fin; 
Elle le prend lapauure fotte, 
Le baiie, carefle, ôc dorlotte, 
Mais la pauute fotte ne fçait 
In le prenant ce qu'elle fait, 
Elle ne fçait la miferabde, 
Que ce Dieu qu'elle trouueaymable, 
Elt vn Dieu plus traiftre 8c félon, 
Que ne fat jamais Ganelon, 
Chaque fois qu'elle le regarde, 
Ce traiftre Cupidon luy darde. 
Par les yeux des flèches de feu, 
Qui luy feront jouè'r beau jeu; 
ia voila toute requinquée, 
ui ne fonge plus à Sichée, 
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Au contraire elle dit coin bas, 
Le défunt ne le valoir pas ; 
Vn tel mary vaudroit bien l'autre, 
Si nous le pouuions rendre noftre, 
Si je ne craignois les difcours, 
Deuant qu'il fepaflàft hui& jours -, 
le le prendrais en mariage : 
Par ce difcours qui n'eft pas fàge , 
La pauurette ainfi fe flattoit ; 
i£neas aulfi fe gaftoit, 
Et tout remply du faux Afcaigne, 
Faifoit des chafteaux en Efpagne : 
Il difoit regardant Didon, 
C eftoit vne grofle dondon , 
Graflè, vigoureufe, bien ûine , 
Vn peu camufeàl'AfriquainCa 
Mais agréable au dernier point; 
Il difoit donc cFamour efçoint, 
Les deux yeux fichez deflus elle, 
Plus allumez qu'vne chandelle; 
G belle qui m'auez blefle, 
Bien plus que je n'euffe penfe, 
S'il plaifoit à la deftine e , 
Que vous fuffiez femme d' Anèe, 
le le jure par Mahomet, / \ m ' 
Quoy qu'on dife, fou qui s'y met, 
Pour vne efpouze tant jolie, 
le laiflerois là l'Italie, . 
Planterais icy mon piquet, 
Sans craindre des gens le caquet, 
Et pourrais fort bien mettre en pièces 
Ceux qui feraient de moy des Pièces : 
Cependant qu'il raifonne ainfij 
Les beaux conuiés , fansibucy, 
A manger faifoient des merueillesi 
Chacun vuidapluficurs bouteilles, 
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Et bransta fi bien le menton, 
Tant fur le veau que le mouton, 
Qu'il ne relia rien fur la cable. 
Qui fïic d'homme de bien mangeable, 
Si quelque os encore refta, 
Enleuant les plats, onl'ofta; 
On mit fur table vnc bouteille; 
A fon afpeft on s'cfmerueille; 
jfcneas dit vne cbanfon, 
Et ûns attendre vn Efchanfon, 
Luy mefme emplit de vin fa coupe, 
Puis à la famc de la troupe, 
Mit le tout dans fon eftomac: 
Didon demanda du Tabac, 
Mais elle n'en prit pas deux pipes. 
Qu'elle ne vuidaft jufqu'aux tripes» 
Et ne s'en offiifquaft l'écrit: 
Mais vn peu de vin qu'elle prit 
Ayant diffipé la fumée, 
Elle dit la face enflammée, 
Qu'on me donne mon gobelet; 
Aulîï-toftdit,vn beau valet, 
Mit ce gobclec vénérable, 
Aucc grand refpe& fur la tabfe; 
Belus & les Roys de Sidon, 
Grans Pères de Dame Didon, 
Vfoient tfc ce vaze à deux anfes» 
Quand ils faifoient des alliances; 
Il tenoirdeux demy fettiers, 
Bien mefurez & bien entiers; 
Elle l'emplit la bonne Dame, 
Et puis dit dufonds de fon amc: 
Iupiter autheur de tous biens, 
Fay qu'aux Tyriens & Troyerts 
Ce jour foit heureux & propice» 
Et reçois comme en fkerifice, 
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Ce gobelet remply de vin ; 
A (Tille nous Bachus diuin • 

Et toy Iunon noffrepatrone 
Qui m'as tousjours efté fi bonne: 
Rendez nous tous gays & conteur, 
Comme de vrays Rogers bon- temps, 
Elle beut par forme vne gouce 
Comme on fait alors qu'on en goufte; 
Ce qui reftoit en quantité, 
A Bitiasfutprefenté; 
Il le receut à grande gloire, 
Se mit auidement à boire , 
£ t vit bien- toft la taflè au eu; 
Didoncria, c'eft bien vefeu, 
C t a du vin par toute la troupe: 
Lors chacun de remplir fa coupe , 
Chacun de la vuider tout net 
Et de s'efehaufer le bonnet: 
Dieu fçait combien on vit d'yurognes 
Et tous en différentes trognes ; 
Dieu fçait quel defordre 6c quel bruit: 
Les chandelles font que la nuit 
N'eft point au jour inférieure; 
Chacun y rit, pas vn n'y pleure, 
Les cris des maiftres Se valets 
Retentiflèntpar le Palais, 
Tout le monde a du vin en tefle. 
Tout le monde a la tefte en feltc: 
A ce bruit le plaifant goulu, 
Maiftre Iopas le cheuelu, 
Me/loi teeluy de vielle 
Sur le chant de Iean de Niuelle, 
Il fonnoit auffi doux que miel, 
Ce que d'Atlas le porte Ciel, 
Il auoit aprisen jeuneflè, 
Des Cieux l'adorable vifteflè: 
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En combien de temps Apollon, 
Digne inventeur du violon , 
En fon char fait le tour d« monde / 
Par quel moyen la Lune blonde 
Gâche quelque-fois fon muzeau ; 
Quels Afhes nous donnent de l'eau y 
Et quels nous donnent la gelée; 
Comment de terreiïgiilée, 
Promethée homme fort-aigu* 
Fit l'homme en luy foufflant au ai; 
Ge fut vn très- gentil ouurage, 
Et c'eft de luy fort graml dommage , 
Car Iupiter s'en fert, dit-on , 
A paiitre fon aigle glouton ; 
Comment furent faites les beftesj 
Pourquoy Ton voit tant de tempeftes, 
Principalement en hyuer ; 
Au prin- temps pourquoy tant de ven 
Ec cent autres ebofes fort belles, 
Qui ne font pas dtsplus nouuelles :- 
Apres auoir long- temps chante, 
Se voyant fort mal efeouté, 
Il cefla fa belle mufique ; 
Cependant la Didon fc pique - 
De fon hofte de plus en plus , , 
Par de longs difeours fupetflus 
Elle le retient auprès d'elle , 
Elle fe brufle à la chandelle : 
L'autre auec toute fa rarfon 
Sentaudi quelque échaufaifon ; 
Et Monfieur, ainfî que Madame, 
A bien du defordredansrame : 
Elle luy fait cent quittions f 
Sur Priam, fiir les a&ions 
D'Heûor, tant que dura le fîege^. 
Si Dame Hélène auoit du liège 
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BcquclfardcUefeferuoic 5 
Combien de d .«nts Hccube auoic ; 
Si Paris eftoit vn bel homme } 
Si cette mal- heureufe pomme, 
Qui cepauure Prince a perdu', 
Eftoit Reinette ou Capendu ; 
Si Memnon le fils de l'Aurore, 
Eftoit de la couleur dVn Maure: 
Qui fut fon cruel aflàffin . 
S'ils moururent tous 
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—va uvuo cntuAUJi uc uiomeae; 
Qu'elle y fçauroit vn bon*remede,* 
Si voyant fon Patroclus mort , 
Achille s'affligea bien fort; 
S'il fut mis à mort par cautelle : 
Mais pluftoft, cher Monfiei/r, dit- elle, 
Racontez-nous de bout en bout, 
Comme quoy fe pafla le tout, 
Comment la ville fût bruftée, 
Si les Grecs la prirenr d'emblée, 
It par quel moyen s'efehappa, 
Portant fur fon dos Ion Papa, 
Voftre excellente Seigneurie, . 
Racontez-le moy , je vous prie* 
Et les trauaux par vous fouftects; 
Et les ports par vous defcouuerts ; 
Vos fortunes font aflez grandes, 
Pour faire deux ou trois légendes ; 
le les apprendrois volontiers , 
Car on conte fept ans entiers 
Depuis cette pénible guerre, 
Que vous errez de terre en terre. 

Fin du premier Livret 



L E 

VIRGILE 

TRAVEST Y 

"ENVERS 

BURLESQUES, 

DeMonfîeur S CAR R ON* 

LIVRE SECOND* 

, - 



- 



Digitized by Google 



A MONSEIGNEUR 

MONSE IGNEVR 

S E G V I E R, 

CHANCELIER 

DE FRANCE. 




On seignevr, 



Il y a fi peu de raport entre vn petit Poète Bur- 
le f que & vn grand Chancelier , que l'on dira fans 
doute que fay bien peu de jugement , de dédier vn 
Liurefipeu ferieux , au plus fage homme de no fixe 
fiecle* La France na jamais eu de Chancelier de 
voftrc force ; & Von peut dire qu'outre Us vertus 
Théologales , & Cardinales, vous aucx^ encore Us 
Chancelieres. On en a pu remarquer quelques vnes, 
enplufieurs de ceux qui vous ont deuancé ; en votes 
feul on les voit reluire toutes à la fou , & fi égale» 
ment y quil eft bien difficile de connoiftre , laquelle 
de ces vertus vous rend le plus recommandai? le. 
Pour moy , Monseigneur , f admire fur 
Toutes les autres vo/ire Bonté, c* eft par elle que mon 
premier Liure de Virgile ne vous a point depleu , & 
par elle que je prends la hardie£e de vous dédier le 
fécond 9 moy qui fuis vn inconnu, vn inutile , enfin 
vn malade qui n % a plus que la voix , & qui dans 
fa plu* parfaite fanté ne fe feroit pat trouué digne 
d'vno fauour "fi extraordinaire C eft en tïlrt < r^ 
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digue, Monseigneur, cfr c % eji ce qui me 

fait dire- hardiment^ quoy que lafafon de parler foit 
vn peu bigearre % que je vom remercie du prefent que 
jevouéfaii.Ily a peu de perfonnes dans le monde , 
fujhce dans les galères , qui m'ofajfcnt difputer la 
trifte qualité du plus mal- heureux de tous les h omî- 
mes. Il y a dix ans que je fuis malade ; cinq ans que 
fayvnproce^. mais fi je contribue durant quelques 
heures à vojlre diuerttjfement ^fauray Vefprit fatu- 
fait , quelque mauuaife mim que face mon vifage^ 
& pcut-eïirc fcray»je enuié de quelque homme al- 
lant & venant: en quoy confifte à mon auU le fcuut- 
rainbiende la vie. Voila , Monseigneur, vnc 
grande obligation que vous aura le Doyen des .Ma- 
lades de France : // U reconnoiflroit mal> s'il vous 
import unoit dauantage de fa mauuaife Epitre^outre 
que la panure Didon brujle dï impatience d'entendre 
les trauaux de fin cher t/Enie ; Il n attend plus que 
vouspour commencer* Ne faites pas languir dauan* 
tage cette panure Phénicienne , & me faites fhon^ 
neur de croire , quoy quil nly ait gueres defoy à a- 
joufler à vn grand faifeur de mauuais Liures y quejc. 
fuis plus qu homme du monde Je toute mon ame % 
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Voflre tres-bumbîe-, très obeiflant 
& ufcs-obligc feruiteur, 

& C A R R-Q N* 
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